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ABSTRACT 


Today,  the  concept  of  'alienation'  with  the  different 
interpretations  that  psychology,  sociology  and  philosophy  have 
given  to  it,  may  appear  too  broad  to  be  of  use  in  literary 
criticism.  However,  the  literature  of  XIXth  century 
romanticism  has  illustrated  it  in  many  complex  ways. 

Barbey  d'Aur evilly,  whose  writings  form  part  of  this 
movement,  demonstrated  many  of  the  aspects  of  XIXth  century 
romanticism  which  are  closely  related  to  what  we  now  call 
'alienation'.  It  is  our  goal  to  consider  him  with  reference 
to  this  modern  concept. 

This  study  attempts  to  relate  Barbey 's  work  to  aspects  of 
'alienation'  found  in  romanticism,  at  the  same  time  pointing  out 
his  close  personal  identification  with  these  romantic  elements. 

An  investigation  of  several  of  Barbey 's  novels,  and  above  all  the 
in-depth  analysis  of  Un  Pretre  marie,  show  that  the  concept  of 
'alienation'  provides  a  useful  critical  tool  for  interpreting  this 
author's  work.  Un  Pretre  marie  may  be  read,  in  fact,  as  the  best 


literary  example  of  Barbey 's  'romantic  alienation'. 
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RESUME 


Aujourd'hui,  le  concept  de  '  1 'alienation '  avec  les  differentes 
interpretations  que  la  psychologie,  la  sociologie  et  la  philosophie 
lui  ont  attribue,  peut  avoir  une  signif ication  trop  large  pour 
avoir  de  la  valeur  dans  la  critique  litteraire.  Nonobstant, 
la  litterature  romantique  du  XIXe  siecle  evoque,  en  fait, 

' 1 'alienation '  de  diverses  faqons. 

Barbey  d'Aur evilly,  dont  1 'oeuvre  fait  partie  de  ce  mouvement , 
fait  preuve  de  beaucoup  des  aspects  du  romantisme  du  XIXe  siecle 
qui  sont  lies  A  ce  que  nous  appelons  ' 1 'alienation '  aujourd’hui. 
Notre  but  est  but  de  ccnsiderer  cet  auteur  par  rapport  A  ce  concept 
mod erne. 

Cette  etude  tente  de  lier  1 'oeuvre  de  Barbey  aux  aspects  de 
' 1 'alienation '  qui  se  trouvent  dans  la  litterature  romantique; 
en  meme  temps,  nous  pr esenterons  des  preuves  qui  indiquent  A 
quel  point  il  s'identifia  per sonnellement  A  ces  elements 
r oman ti que s.  La  consideration  de  plusieurs  romans  de  Barbey, 
et  surtout  1 'analyse  detaillee  a 'Un  Pretre  marie,  demontre  que 
le  concept  de  '  1 1  alienation '  sert  de  point  de  vue  valable  pour 
1 ' interpretation  de  1 'oeuvre  de  cet  ecrivain.  II  est  meme  possible 
de  considerer  Un  Pretre  marie  cornme  le  meilleur  exemple  litteraire 


de  '  1 'alienation  romantique'  de  Barbey. 


j 


V  . 


INTRODUCTION 


L 'etude  du  theme  de  1 'alienation  chez  Barbey  d'Aurevilly  offre 
la  possibility  d'avancer  une  nouvelle  interpretation  de  son  oeuvre. 
Notre  etude  considerera  trois  aspects  dans  la  presentation  de 
1 'argument:  d'abord,  un  resumU  de  certaines  idees  litteraires 

dont  1 'influence  sur  Barbey  est  visible,  ensuite  un  examen 
de  sa  vie,  et  finalement,  une  recherche  du  theme  d 'alienation  dans 
plusieurs  de  ses  oeuvres. 

Un  philosophe  moderne ,  F.  H.  Heinemann,  fournit  une  definition 
qui  nous  precisera  ce  concept: 


The  facts  to  which  the  term  "alienation"  refers,  are, 
objectively,  different  kinds  of  dissociation,  break  or 
rupture  between  human  beings  and  their  objects,  whether 
the  latter  be  other  persons,  or  the  natural  world,  or  their 
own  creations  in  art,  science  and  society;  and  subjectively, 
the  corresponding  states  of  disequilibrium,  disturbance, 
strangeness  and  anxiety  .  .  .  There  is  one  point  common  to 

all  of  them,  i.e.  the  belief  that  a  preceding  unity  and 
harmony  has  been  transformed  into  disunity  and  disharmony. ^ 


Le  critique  Brian  T.  Fitch  avance  l'idee  que  ce  detachement  est 
egalement  possible  par  rapport  a  Dieu.  D'apres  cette  definition 
que  nous  adoptons  ici,  1 'analyse  du  phenomene  de  1 'alienation  comprend 
deux  aspects:  les  circonstances  qui  ont  provoque  la  brisure  de 
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cette  union  prealable  et  ensuite  les  consequences  de  cette  brisure. 
Selon  Hegel,  la  consequence  de  cette  brisure  "sur  1 'esprit  de  l'homme 
dut  etre  le  sentiment  d'un  profond  dechirement" . ^  Les  definitions 
precedentes  determinent  une  structure  de  1 ’alienation  dans  1 'evolution 
de  laquelle  nous  pouvons  preciser  trois  etapes:  1 'union,  la  brisure 
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et  les  circonstances  qui  l'ont  provoquee,  et  finalement  l'etat 
d ' alienation  qui  arrive  apres  la  brisure. 

C'est  la  troisieme  etape  qui  aura  pour  nous  la  plus  grande 
importance.  La  consequence  de  ce  dechirement  est  l'expression  d'un 
sentiment  d  1  alanguissement. ,  d'ennui,  de  desespoir  ou  de  solitude 
chez  le  personnage.  L'isolement  et  la  solitude  sont  evoques  afin 
d'imposer  une  certaine  atmosphere  h  l'oeuvre.  Cette  solitude  a  des 
sources  dissemb lables .  D’un  cote,  elle  arrive  par  la  description 
des  conditions  physiques  ou  objectives  qui  ont  pour  resultat  la 
perte  du  contact  avec  le  monde  et  les  autres."*  D'autre  part,  de 
faqon  subjective,  la  solitude  inter ieure  amene ,  meme  dans  la  compa- 
gnie  des  autres,  le  personnage  a  se  sentir  isole  et  seul. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  alienation,  elle  se  manifeste 
par  des  actions  qui  sont,  selon  l'esthetique  de  ohaque  autaur,  souvent 
dissemblables.  Quelquefois,  cet  isolement  sert  de  refuge  a  ceux  qui 
veulent  echaoper  aux  distractions  du  monde.  Dans  ce  cas ,  il  s'agit 
surtout  des  hommes  createurs,  tels  les  artistes  et  les  scientif iques 
qui  cherchent  a  dessein  cet  etat  afin  d'avoir  la  liberte  de  suivre 
1'objet  de  leur  cr eativite. b  En  d'autres  exemples,  le  personnage 
qui  est  considere  atteint  de  ce  phenomene  se  revolte  ou  exprime 
une  attitude  de  mepris  et  d'opposition  au  consensus  comraun.  Cesar 
Grana,  dans  une  etude  sur  Baudelaire,  Flaubert  et  Stendhal,  avance 
la  proposition  que  cette  expression  de  revoite  par  leurs  heros  n'est 
qu'une  transposition  des  sentiments  de  ces  ecrivains  dans  la 
litterature. ^  Un  des  buts  de  cette  etude  sera  de  demontrer  que 
ce  jugement  s’applique  a  Barbey  aussi. 
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Dans  uuecertaine  mesure,  les  heros  atteints  du  sentiment 
d 'alienation  reagissent  contre  cet  etat  de  diverses  faqons, 
mais  ils  repondent  a  deux  types  bien  distincts.  II  importe  de 
distinguer  avec  plus  ou  moins  de  precision  les  personnages  qui 
restent  passifs  et  qui  cherchent  1 'evasion,  soit  &  l'etranger, 
soit  dans  la  fantaisie,  soit  dans  un  marasme  provoque  par  l'effet 
des  drogues.  L 'autre  groupe  manifeste  une  predilection  pour  la 
violence  destructr ice ,  le  suicide,  le  meurtre,  ou,  au  risque  de 
leur  vie,  la  revolte  physique  qui  les  pousse  a  courir  des  dangers 
oh  ils  risquent  de  se  faire  tuer. 

II  faut  faire  ici  encore  une  autre  observation  important©  — 

1 'alienation  et  sa  consequence  malsaine  sur  le  corps  et  1 'esprit 
des  personnages  qui  en  souffrent.  Nominees  la  'mal  du  siecele'  par 
plusieurs  critiques  celebres,  elles  s'expriment  par  le  sarcasme, 

]e  desespoir  ou  1'ennui.  Dans  la  situation  ou  le  personnage  reste 
passif,  nous  voyons  la  naissance  de  la  tristesse,  de  1 '  inquietude , 
du  desenchantement ,  de  la  disillusion  et  metne  de  la  decheance 
physique.  Chez  d'autres,  cependant,  il  y  a  meme  1 'expression 
d'une  delectation  morbide  dans  cette  souffrance.  Ce  marasme 
spiritual  et  physique  les  desole  et ,  paradoxalement ,  les  enchante. 

Bien  que  la  consideration  des  differents  elements  de 
1 'alienation  merite  un  traitement  beaucoup  plus  prolonge  que 
celui-ci,  il  nous  servira  de  base  pour  notre  etude.  Un 
developpement  plus  large  arrivera  dans  le  contexte  des  exemples  tires 
de  la  litterature  et  dans  1 'analyse  que  nous  en  ferons. 
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CHAPITRE  I 


Nous  pouvons  indiquer,  avec  plus  ou  moins  de  precision,  le 
debut  du  XIXe  siecle  cornme  le  point  de  naissance  d'une  tradition 
litteraire  en  France  qui  prend  pour  un  de  ses  themes  l'alienation 
et  les  differentes  consequences  de  ce  phenomene.  Dans  son  etude, 

Le  Nouveau  mal  du  siecle  de  Baudelaire  h  nos  jours,  Charles  Dedeyan 
definit  quelques  elements  de  ces  'heros  romantiques ' : 

Qu'il  s'agisse  done  de  pr eromantisme  ou  de 
romantisme,  le  point  de  depart  du  mal  du  siecle 
est  toujours  le  desenchantement ,  et  celui-ci  engendre 
1 'ennui  et  1  ’  inquietude ,  le  degoGt  des  homines  et  la 
solitude  de  l'inadapte  et  de  1'incompris,  c 'est-a-dire , 
pour  1'orgueil  romantique,  de  l'homme  de  genie. ^ 

Cependant,  il  faudrait  dire  que  ce  'point  de  depart'  n'est  nullement 

le  desenchantement.  Le  point  de  depart  est  plutot  la  brisure 

affective  entre  le  personnage  et  le  monde.  Le  phenomene  que  Dedeyan 

qualifie  de  vocables  tels  que  'desenchantement',  'ennui'  ou 

'inquietude'  est  la  consequence  de  ce  dechirement. 

D'autres  definitions  amplifient  l'idee:  "One  often  defines  the 
romantic  movement  as  a  rebellion  against  outworn  conventions  in 
literature  and  life;  as  a  triumph  of  individual  emotion  and  imagin¬ 
ation  or  even  individual  caprice,  over  dry  intellectual  routine. 
Lavrin  souligne  le  role  que  joue  la  volonte  chez  les  personnages 
'romantiques'.  Malgre  cela  ilne  fait  aucune  mention  de  la 
brisure,  du  dechirement,  ou  de  la  rupture  qui  sont  le  resultat  de 
1 ' eloignement  progressif  entre  le  heros  et  ce  qu'il  oppose,  quoi 
que  ceci  puisse  etre. 
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Nous  proposerons  quatre  nuances  d 'expression  que  la  litterature 
donna  a  1  'alleviation:  la  solitude  interieure,  le  culte  de 
1 '  individualisme ,  le  detachement  des  artistes  dans  leur  'tour 
d'ivoire',  et  l'examen  d'une  conscience  torturee  par  le  destin. 

Notre  usage  du  terme  'alienation'  donnera  une  structure  coherente, 
quoique  complexe,  aux  expressions  des  sentiments  et  aux  actions 
des  personnages  qui  manifestent  des  signes  de  cet  etat. 

Rousseau  employa  le  mot  'alienation'  dans  le  contexte  de  la 
propriete  et  des  droits  de  1'individu;  on  pourrait  "aliener  sa 
liberte  comme  ses  biens".  ^  Bien  que  le  sens  du  mot  chez  Rousseau 
ne  soit  pas  celui  que  nous  avanqons  (il  l'emploie  au  sens  de  'se 
depouiller')  c'est  un  des  premiers  exemples  ou  le  mot  veut  dire 
quelque  chose  autre  que  'la  folie'.  Meme  chez  Rousseau,  le  sens 
evolue.  Dans  les  Reveries  du  promeneur  solitaire,  il  evoque  sa 
vie  interieure  et  tous  les  labyrinthes  de  son  moi  torture;  c® 
qu'il  exprime  est  plus  ou  moins  dans  le  contexte  de  1 'alienation 
que  nous  proposons. 

Me  voici  done  seul  sur  la  terre,  n'ayant  plus  de  frere, 
de  prochain,  d'ami,  de  societe  que  moi-meme.  ...  Ils 
ont  cherche  dans  les  raffinements  de  leur  haine  quel 
tourment  pouvait  etre  le  plus  cruel  a  mon  ame  sensible, 
et  ils  ont  brise  violemment  tous  les  liens  qui 
m ' attachaient  h  eux! 

Il  est  difficile  de  nier  que  la  litterature  presente  peu  d 'expositions 
plus  precises  des  consequences  de  cette  brisure. 

Dans  ses  Portraits  contemporains ,  Sainte-Beuve  remar que: 

"J'oserai  affirmer  ...  que  Byron  et  de  Sade  ...  ont  peut-etre  ete  les 
deux  plus  grands  inspirateurs  de  nos  modernes,  1'un  affiche  et 
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visible,  I'autre  clandestin,  —  pas  trop  clandestin.  Mais  quelle 

etait  precisement  cette  influence?  De  Sade  jeta  un  defi  aux  valeurs 

de  ceux  qui  considerent  la  vertu  comme  le  bien  ultime;  chez  lui, 

c'est  la  revolte  contre  le  commun  qui  se  manifeste.  Byron  crea  le 

symbole  du  desenchantement ,  de  1' ennui  et  de  la  solitude  outres 

dans  The  Pilgrimage  of  Childe  Harold. 

And  now  Childe  Harold  was  sore  sick  at  heart. 

And  from  his  fellow  bachanals  would  flee 

•  •  • 

Apart  he  stalked  in  joyless  reverie, 

And  from  his  native  land  resolved  to  go, 

And  visit  scorching  climes  beyond  the  sea. ^3 

Comme  le  Werther  de  Goethe,  Childe  Harold  tente  une  quete  desesperee 

du  bonheur. 

L'aspect  lyrique  que  revet  la  litterature  romantique  suggere  que 

c 'etait  plus  qu'une  esthetique  des  ecrivains,  quelquefois  meme 

1 'evocation  des  sentiments  de  leur  propre  ame.  Par  exemple, 

Chateaubriand  en  temoigne  dans  Rene: 

Les  sons  que  rendent  les  passions  dans  le  vide  d!un 
coeur  solitaire  ressemblent  au  murmure  que  les  vents 
et  les  eaux  font  entendre  dans  le  silence  d'un  desert; 
on  en  jouit,  mais  on  ne  peut  les  peindre.  ^ 

Les  mots  'vide',  'solitaire1,  'silence'  et  'desert'  nous  donnent 

la  clef  de  1' evocation  de  cette  alienation.  Cela  ne  veut  pas  dire 

qu'il  en  souffre  necessairement ;  il  y  a  une  certaine  delectation 

dans  cet  etat  comme  le  suggere  1 'expression  'on  en  jouit'.  Senancour , 

dans  son  roman  epistolaire,  Oberman^,  evoque  un  theme  semblable:  "Je 

suis  seul,  les  forces  de  mon  coeur  ne  sont  point  communiquees ,  elles 

reagissent  dans  lui,  elles  attendent:  me  voila  dans  le  monde,  errant, 

solitaire,  au  milieu  de  la  foule  qui  ne  m'est  rien."^ 


II  mentionne 
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deux  elements  qui  sont  fcndamentaux  A  notre  definition  de 
1 'alienation:  la  solitude  inexplicable  et  la  recherche  d'un 

asile  qui  l'ecarterait  de  la  societe. 

II  faut  mentionner  ici  en  passant  que  Barbey  etait  attire  par 
ce  sentiment  evoque  par  Chateaubriand  et  Senancour.  En  commantant 
une  des  fables  de  La  Fontaine  dans  une  lettre  A  Trebutien,  Barbey 
lui  confia:  "Ni  Rene,  ni  Oberman,  ni  aucun  de  nos  humor istes  les 
plus  sombres  n'ont  atteint  le  sentiment  d' isolation  desesperee 
qu'il  savait  donner  &  cette  piece."  (L.T. ,  IV,  148)  II  loua 
surtout  Chateaubriand  dont  il  admirait  le  style.  (O.H. ,  XVI,  118- 
148)  D'autres  confidences  renforcent  les  preuves  de  son  interet 
pour  Chateaubriand.  "Chateaubriand  fait  aimer  la  mort.  Quand  on 
a  trente  ans,  les  tristesses  de  Chateaubriand  vous  embetent,  comme 
si  vous  etiez  Stendhal,  mais  plus  tard  vous  en  comprendrez  le  charme 
empoisonne. "  (L.T.,  III,  303)  D'autre  part  encore:  "L'ennui  de  la 
vie  que  des  critiques  sans  profondeur  ont  pris  pour  de  1 'affectation, 
...  c.'est  sa  vraie  originalite.  Barbey  ne  par  la  pas  beaucoup  de 

Senancour  dans  son  oeuvre  critique  parce  qu'il  detestait  son  style, 
mais  il  avoua  plusieurs  fois  qu'il  ne  meprisait  pas  son  inspiration. 
(L.T. ,  II,  215) 

L'echec  de  1 'amour  presente  1'exemple  d'une  de  ces  brisures 

dechirantes.  Dans  Adolphe  (1808)  Benjamin  Constant  depeint  une 

situation  ou  les  amants,  sous  le  regard  d'une  societe  desapprobatr ice , 

suscitent  l'ostracisme  social.  Les  personnages  sont  alienes  l'un  de 

1 'autre  a  cause  des  exigences  que  la  societe  impose  &  Adolphe. 

Apres  la  mort  d'Ellenore,  Adolphe  exprime  la  solitude,-  la  tristesse 

17 

et  l'ennui  qui  le  saisissent  apres  la  perte  de  la  bien-aimee. 
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Dans  la  poesie,  Lamartine  (Meditations  Poetiques,  1818)  et 
Musset  (Tr istesse ,  1840;  Souvenir ,  1841)  articulerent  la  meme  plainte 
causee  par  le  dechirement  qui  laisse  le  personnage  dans  un  marasme 
spirituel.  Le  rappel  de  1 'amour  perdu  rend  le  personnage  sensible 
au  vide  que  cette  perte  cree  dans  la  vie.  Comme  Constant, 

Lamartine  et  Musset  poetiserent  des  sentiments  tres  intimes: 

1 'amour,  le  deuil,  la  tristesse  et  la  melancolie.  Barbey,  qui  se 
vanta  d'etre  tres  sensible  a  ces  sentiments,  loua  Musset  et 
Lamartine  pour  leur  poesie.  II  rangea  Musset  au  meme  niveau  avec 
Byron:  "Jamais,  en  effet,  1 'airier,  le  strident,  le  sauvage  Byron 

n'eut  meme  dans  ses  oeuvres  qui  voulaient  etre  tendres,  ...  la 
tendresse,  la  purete,  la  melancolie  au  divin  sourire  d 'Alfred  de 
Musset."  (O.H. ,  XXIII,  283)  Quant  aux  premieres  oeuvres  de 
Lamartine,  Barbey  en  fit  cette  louange:  "En  passant  par  sa  grande 
Arne,  la  realite  grandissait,  Faculte  non  de  dupe,  mais  de  poete, 
faculte  enchanteresse  et  qu'il  eut  toujours."  (O.H,  ,  XI,  149)  Ce 
lyrisme  ajouta  une  dimension  nouvelle  a  1 'expression  de  1 'alienation 
dans  la  litterature  —  le  marasme  spirituel  qui  arrive  apres  la 
brisure  d 'une  union  fondee  sur  1 'amour. 

L 'alienation  enoncee  par  d'autres  ecrivains  ( 1 ' individualisme 

qui  s'eLfeve  au  niveau  d'un  culte)  revet  une  attitude  de  mepris 

pour  certaines  valeurs  de  la  societe.  Byron  esquissa  un  des  premiers 

de  ces  'heros  revoltes'. 

There  was  in  him  a  vital  scorn  for  all: 

As  if  the  worst  had  fall'n  which  could  befall, 

He  stood  a  stranger  in  this  breathing^or  Id , 

An  erring  spirit  from  another  hurl'd. 
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Ce  mepris  est  base  sur  un  egocentrisme  outre. 

The  common  crowd  could  but  see  the  gloom 
Of  wayward  deeds  and  fitting  doom, 

The  close  observer  can  espy 

A  noble  soul  and  lineage  high 

Alas!  though  both  bestowed  in  vain. ^ 

Pour  ce  heros  de  Byron,  il  est  impossible  d'atteindre  le  bonheur 

parce  que  ce  qu'il  voit  comme  sa  superiority  n'est  pas  reconnue. 

Barbey,  toujours  amateur  de  Byron,  se  vanta  de  le  connaitre  "h 

une  virgule  pres".  (L.T.,  I,  174)  Nous  voyons  cette  influence 

quand  il  donne  presque  tous  les  attributs  byroniens  A  Neel  de 

Nehou  dans  Un  Pretre  marie. 

Alfred  de  Vigny,  qui  se  considerait  un  etre  super ieur  a  cause 

de  sa  naissance  ar istocratique  et  de  ses  dons  de  poete,  se  plaignit 

de  1 'alienation  que  ressentent  ceux  dont  les  facultes  depassent,  a 

son  avis,  le  commun. 

Poesie!  o  tresor!  perle  de  la  pensee! 

Mais  sitot  qu'elle  te  voit  briller  sur  un  front  m&le, 
Trouble  de  ta  lueur  mysterieuse  et  pAle, 

Le  vulgaire  effraye  commence  a  blasphemer . ^ 

Son  poete,  Chatterton,  se  sent  aliene  d'une  societe  materialiste 

dont  il  n'a  jamais  pu  accepter  les  besognes  basses.^-*-  Et  Barbey 

qui  possedait,  lui  aussi,  cet  orgueil  et  qui  se  considerait  un 

individualiste  outre,  aimait  Vigny  pour  son  expression  de  mepris 

pour  ceux  qu'il  appelait  'les  vulgaires'.  L 

Le  theatre  et  les  romans  de  Victor  Hugo  depeignent  des  personnages 

revoltes,  des  proscrits  qui  se  trouvent  en  marge  de  la  societe.  Ils 

sont,  pour  la  plupart,  des  victimes  d'un  ordre  social  dont  Hugo 

etait  de  plus  en  plus  resolu  h  condamner  les  rigueurs  et  les 
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injustices.  Hernani,  proscrit  et  banni,  luttant  contre  la  puissance 
politique  afin  de  regagner  son  honneur ,  et  Jean  Valjean,  poursuivi 
par  une  justice  sans  compassion,  refletent  1 1 impuissance  de  ces 
victimes  en  face  du  pouvoir  collectif  de  la  societe.  Antony,  le 
heros  de  naissance  obscure  de  Dumas  pere,  essaie  d'etre  requ  dans 
une  societe  qui  ne  reconnait  que  M  rang  social  qu'elle  honore. 

Pour  ce  personnage,  dont  la  personnalite  ne  coincide  jamais  avec 
la  societe,  la  mort  met  fin  a  la  souffrance.  Malgre  leur 
aneantissement ,  ces  quatre  personnages  opprimes  et  non  conformistes 
representent  un  genre  de  heros  qui  soutient  1'interet  pour 
1 'alienation  dans  la  litterature. 

A  1  a  meme  epoque,  certains  roroanciers  adopterent  une  attitude 
de  mepris  et  meme  d  'opposition  envers  la  societe.  Dans  Le  Rouge 
et  le  noir ,  Stendhal  crea  un  heros  intellectual  qui  se  heurte  contre 
tous  les  groupes  sociaux  et,  rejetant  tout  compromis,  accepte  la 
mort.  Martin  Turnell,  dans  The  Novel  in  France,  exprime 
1 'opinion  suivante  h  ce  sujet: 

He  C  Stendhal  j}  is  systematically  rejecting  the  aristocracy, 
the  bourgeoisie  and  the  proletariat  whom  he  found  equally 
intolerable  .  ...  The  only  course  was  for  him  to  found 
a  new  intellectual  aristocracy,  a  minority  which  lived 
in  society  but  which  was  at  odds  with  every  section  of 
it.  23 

II  ne  s'agit  pas  de  mettre  en  cause  cette  opinion,  mais  de  reconnaitre 
que  le  heros  de  Stendhal,  se  trouvant  oppose  aux  valeurs  de  cette 
societe,  prefera  se  revolter  et  rester  en  etat  d 'alienation 
perpdtuelle  entre  lui  et  la  societe.  Si  Stendhal  voulait  etablir 
une  nouvelle  aristocratie,  ce  serait  un  resultat  gratuit ;  la  consideration 
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la  plus  importante,  c'est  que  Julien  Sorel  ne  fait  jamais  le  compromis 
entre  son  individualisme  et  des  principes  qu'il  trouve  repugnants. 

Et  cette  influence  se  manifesta  chez  Barbey,  coirane  Jacques  Petit  le 
note:  "II  semble  bien  que  ce  qui  attire  Barbey,  c'est  une  certaine 

exaggeration,  ...  celle  de  certains  caractires  de  Stendhal,  ... 
'1'outrance'  qui,  en  elle-meme,  lui  parait  belle. Barbey  lui-meme 
se  plaignait  de  cette  attirance  de  Stendhal:  "Ce  diabolique  Stendhal 
est  ma  depravation  intellectuelle. "  (L.T.,  III,  276)  Avec  l'entree 
de  Stendhal  sur  la  scene  litteraire,  on  peut  voir  1 ' introduction 
d'une  autre  manifestation  de  1 'alienation :  le  heros  qui,  d'apres 
son  propre  choix,  prefere  rester  hors  de  la  societe. 

Gustave  Flaubert,  dans  son  oeuvre  et  menie  dans  sa  propre  vie, 

declara  son  mepris  pour  la  bourgeoisie.  Ecolier  ,  il  detesta  et  ses 

semblables  et  ses  professeurs,  trainant  avec  lui  pendant  ses  cours 

de  lycee  1 'ennui  de  Rene,  nous  dit  Rene  Dumesnil . ^  De  plus  il  etait 

0  c 

tres  conscient  de  la  mort  qui  menaqait  sa  propre  vie  maladive. 

Son  roman  de  1'echec,  L 'Education  sentimentale ,  est  domine  par  une 
atmosphere  de  desolation  interieure  qui  isole  son  heros  jusqu'au 
point  ou  il  est  incapable  de  sentir  ni  la  passion,  ni  le  gout  des 
voluptes  du  monde  quand  elles  lui  sont  enfin  accessibles.  C'est  la 
disillusion  qui  regne  dans  Madame  Bovary  et  Flaubert  nous  y  suggere 
qu'on  peut  mourir  en  tant  qu 'esprit  sans  mourir  du  corps,  tel  Charles. 
Barbey  admet  qu'Emma  est  "une  creation  superieure,  qui  seule  vaut  A 
son  auteur  le  titre  conquis  de  romancier."  (O.H. ,  XVIII,  125)  Dans 
Madame  Bovary ,  Flaubert  ressuscita  le  theme  romantique  de  la  desolation 
interieure,  un  theme  que  Barbey  traita  dans  Ce  qui  ne  meurt  pas. 
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Stendhal  et  Flaubert  introduisirent  dans  le  roman  une  nouvelle 

consideration  a  vrai  dire  f ondamentale :  la  conscience  de  leur 

individuality  et  de  leur  indifference  au  monde  qui,  selon  leur 

propre  pensee,  les  mettait  A  part.  Avec  la  transposition  de  cette 

conscience  de  leur  alienation  dans  leurs  oeuvres,  la  litterature 

commenqa  A  prendre  une  position  qui  l'opposait  A  la  fadeur  de  la 

vie  en  societe,  rejetant  les  valeurs  morales  et  culturelles  de 

l'epoque.^  La  revolte,  soit  ouverte,  soit  couverte,  devint  un 

element  de  plus  en  plus  reconnaissalbe  dans  la  litterature, 

D'autres  ecrivains  pour suivir ent  la  recherche  voulue  de  la 

solitude  A  la  fois  physique  et  psychique  qui  les  isole  de  la  gene 

et  des  divertissements  de  la  vie.  C'est  une  attitude  ou  1 ’artiste 

?  8 

devient  etranger  meme  a  lui-meme. ~  Dans  cet  etat,  il  trouve  la 

liberte  de  poursuivre  sa  propre  force  creatrice.  Ce  n'est  pas  un 

etat  d 'esprit  comme  1 'alienation  ou  1 'artiste  rejette  la  societe 

en  la  meprisant,  mais  la  realisation  que  son  milieu  est  hostile 

a  son  art.  Gerard  de  Nerval  evoque  cet  etat  dans  Sylvie : 

II  ne  nous  restait  pour  asile  que  cette  tour  d'ivoire 
des  poetes,  ou  nous  montions  toujours  plus  haut  pour 
nous  isoler  de  la  foule.  A  ces  points  eleves  ou  nous 
guidaient  nos  maitres ,  nous  respirions  enfin  l'air  pur 
des  solitudes,  nous  buvions  l'oubli  dans  la  coupe  d'or 
des  legendes,  nous  etions  ivres  de  poesie  et  d 'amour. ^ 

Cet  etat  de  detachement  est  recherche  par  le  savant  aussi  bien 

que  par  1 'artiste.  Dans  Un  Pretre  marie,  Sombreval  disparait 

pendant  des  jours  entiers  dans  ses  experiences  scient if iques. 

Les  poetes  'Parnassiens '  se  vanterent  de  chercher  le  meme 

etat.  Theophile  Gautier,  le  plus  grand  devancier  de  ce 
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mouvenent,  la  defendait  comme  etant  un  etat  posltif  et  necessaire 
au  poete.  Dans  sa  preface  aux  Emaux  et  Camees,  il  loue  le  poete 
qui  reste  indifferent  aux  boulever sements  afin  de  creer  quelque 
chose  de  beau: 

Sans  prendre  garde  a  l'ouragan, 

Qui  fouettait  mes  vitres  fermees, 

Moij  j 'ai  fait  Emaux  et  Camees.  (11.  XII-XIV) 

II  dit  que  cette  concentration  lui  donne  1 'occasion  de  chercher 

de  nouvelles  sources  de  la  beaute.  Bien  que  la  consideration  de 

cette  doctrine  paraisse  avoir  peu  en  commun  avec  notre  traitement 

de.  1 ' alienat ion ,  elle  est  necessaire  a  ce  developpement  pour 

certaines  raisons:  jusqu'a  maintenant,  1 'alienation  semble  etre 

un  phenomene  negatif  avec  des  influences  nuisibles  sur  1 'esprit 

de  l'homme.  Maintenant,  nous  avons  des  temoignages  qui  nous 

permettent  de  suggerer  qu'il  y  a  des  cas  ou  1 ' eloignernent  sert 

de  force  positive  et  salutaire  b  l'homme. 

Quelques  eerivains  peignirent  des  personnages  malades,  nevroses, 

et  quelquefois  hallucines  — -  guettes  par  le  derangement  mental. 

Ceux-ci  sombrent  dans  1 1 indif f er ence  a  la  realite,  qui  les  pousse 

vers  la  forme  d 'alienation  la  plus  extreme  —  la  folie.  Dans 

Sylvie ,  Nerval  a  tres  souvent  evoque  cette  marge  entre  la  raison 

31 

et  la  deraison.  Aristide  Marie  nous  suggere  que  Nerval  cherche 
b  exterioriser  ses  propres  impressions  deraisonnees  dans  ces 
descriptions.  II  importe  peu  si  cette  conjecture  est  vraie  ou 
non,  mais  la  description  des  personnages  nevroses  dont  la  lucidite 
est  quelquefois  en  question  n'est  pas  possible  sans  une  connaissance 
profonde  des  aspects  medicaux  qui  en  sont  la  cause.  Barbey  lui-meme 
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manifests  cette  connaissance  medicale,  comme  en  temoignent  plusieurs 
de  ses  per sonnages ,  tels  Vellini,  Calixte,  Lasthenie  de  Ferjol  et 
Alber tine. 

Huysmans  crea  1 e  meme  type  dans  A  Rebours.  Son  heros,  Des 
Esseintes,  est  le  dernier  rejeton  d'une  famille  epuisee  par  la 
maladie.  II  est  aliene  de  la  veritable  existence  au  monde  parce 
que  son  corps  est  insensible  aux  excitations.  Barbey  rapprocha 
Huysmans  et  Baudelaire  dans  la  recherche  des  sentiments  artificiels. 
En  1884 s  il  declare  que  pour  Baudelaire  et  pour  Huysmans,  il  ne 
reste  que  deux  echappatoires :  le  suicide  ou  une  profession  de 
foi.  (O.H. ,  XVIII,  281-282) 

Par  ces  exemples  tires  de  la  litterature  du  XIXe  siecle,  la 
proposition  que  1 'alienation  explique  certains  elements  de  la 
litterature  romantique  reqoit  un  appui  qu'il  serait  vain  de  nier. 

Les  differentes  nuances  d'alienation  notees  dans  cette  etude  lient 
ces  oeuvres  dans  un  ensemble  plus  ou  moins  coherent.  Nous  suggerons 
que  1 'alienation,  une  fois  acceptee  comme  point  de  vue  valable  pour 
1 ' interpretation  de  certaines  questions  soulevees  dans  l'oeuvre  de 
Barbey  et  de  son  siecle,  permettra  de  nouveaux  aperqus  et  une 
nouvelle  comprehension  de  cette  litterature. 


f 


»  •  :  •  ■  • '  : 


, 


• •*»  * . 


.  •  .  '  •  .  ; 


* 


CHAPITRE  II 


En  etudiant  Barbey,  il  serait  vain  de  nier  qu'il  y  a  beaucoup 

d 'elements  qui  indiquent  qu’il  etait  tres  sensible  sai  phenomena  qtie  nous 

appelons  I 'alienation  et  qu'il  s'en  est  quelquefois  preoqcupe.  L' etude 

de  sa  correspondance ,  de  ses  Memoranda  et  1 'analyse  de  son  oeuvre 

renforcent  cette  proposition.  Son  oeuvre  critique  suggere  qu'il  vit 

des  preuves  de  ce  theme  dans  certains  courants  de  la  litterature  du 

XIXe  siecle.  II  fit  beaucoup  de  references  A  ce  sentiment  en  decrivant 

sa  propre  vie  et  il  existe  beaucoup  d ' indications  ecrites  qu'il  croyait 

dprouver  personnellement  1 ' alienation.  Beaucoup  de  ses  contemporains 

qui  le  connurent  observerent  qu’il  etait  parfois  excess ive ment 

33 

influence  par  ses  lectures. 

Barbey  est  ne  d'une  famille  noble,  mais  de  noblesse  en  decadence, 
usee  et  bouleversee  par  la  Revolution.  Tres  souvent  dans  son  oeuvre 
il  presente  des  reminiscences  ou  il  decrit  l'atmosphere  psychologique 
qui  luirappelle  sa  jeunesse.  Sa  propre  personnalite  n'est  que  tres 
superf iciellement  deguisee,  et  quelquefois  pas  deguisee  du  tout. 
Certains  cornmentaires  qu'il  fit  en  decrivant  sa  propre  vie  suggbrent 
qu'il  prSta  tres  souvent  ses  sentiments  A  ses  heros,  tel  Allan  de 

Cynthry  dans  Ce  qui  ne  meurt  pas:  "Toujours  je  me  suis  defie  de  la  vie. 
Toujours  je  lui  ai  trouve  l'air  perfide."  (II,  565)  Un  des  premiers 
souvenirs  de  sa  jeunesse  insiste  sur  l'etat  d 'ennui,  de  futilite  et 
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de  desespoir  ou  se  trouvait  1 'ar istocratie : 


Une  Mission  qui  venait  de  se  clore  avait,  dans  la 
societe  noble,  engourdi  le  dernier  symptome  de  la  vie, 

1 'agitation  et  les  plaisirs  de  la  jeunesse.  ...  On 
tendait  au  grave,  h  faire  mourir  de  rire,  si  l’on  avait 
ose.  Quand  les  quatre  tables  de  whist  etaient  etablies, 
...  elles  parlaient,  mais  baillant  en  dedans  a  se  rougir 
les  yeux.  (II,  1261) 

Cette  description  est  datee  182. . . ,  ce  qui  correspond  h  sa  jeunesse. 

Cette  nouvelle,  publiee  pour  la  premiere  fois  en  1850,  souligne 


1 ' ennui 
II 


dont  il  se  vanta  de  souffrir  rneme  pendant  sa  jeunesse. 
attribua  aux  circonstances  de  sa  naissance  une  influence 


funeste  sur  sa  vie.  II  dit  a  Trebutien  en  1851: 

Je  suis  reellement  ne  le  jour  des  morts.  ...  Je  faillis 
mourir  une  heure  ou  deux  apres  ma  naissance.  ...  II 
parait  que  le  cordon  ombilical  avait  ete  mal  noue  et 
que  mon  sang  emportait  ma  vie  dans  les  couvertures  de 
mon  berceau.  (L.T.,  II,  184) 

Dans  Ce  qui  ne  meurt  pas,  Allan  de  Cynthry  fait  echo  A  cet  aveu 
de  Barbey:  "Toujours  je  me  suis  defie  de  la  vie.  Toujours  je 


lui  ai  trouve  1 'air  perfide.  ...  J'ai  toujours  cru  que  le  jour  de 


ma  naissance  . , ,  repandrait  une  funeste  influence  sur  ma  vie  et  sur  ma 
pensee."  (II,  565)  Barbey  trouvait  une  certaine  delectation  morbide 
dans  la  contemplation  de  la  mort.  II  se  voyait  marque  par  le  destin, 
toujours  incapable  de  trouver  le  bonheur.  C'est  une  attitude  semblable 


h  celle  qui  se  manifeste  chez  les  heros  romantiques  corame  Rene, 
Chatter  ton  et  Obermann. 


Ses  lettres  et  ses  "memoires"  attestent  qu'il  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  dans  la  solitude.  Ce  n'etait  pas  une  solitude 
reposante  et  contemplative,  mais  la  solitude  d'un  homme  qui  se 
met  hors  de  la  societe.  En  1854,  il  en  parla  A  Trebutien  apres 
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sa  rencontre  avec  Mme  de  Bouglon:  "Je  ne  me  suis  plus  considere 
corame  cet  Isole  qui  se  faisait  une  poesie  de  la  solitude,  qui  s'etait 
pose  h  cote  ou  au-dessus  de  la  vie  commune.*'  (L.T.,  III,  32)  Mais  il 
semble  que  c.e  soulagement  n'eut  qu'une  courte  duree,  puisqu'en  1855 
Barbey  dit  encore  h.  Trebutien,  "Je  suis  toujours  le  meme  solitaire." 
(L.T. ,  III,  317)  II  donna  h  la  solitude  de  Byron  et  de  Rene  une 
expression  tres  personnelle  et,  comme  chez  Byron  et  chez  Chateaubriand, 
il  est  possible  d'apercevoir  une  certaine  delectation  dans  cette 
solitude. 

Une  des  consequences  pour  lui  de  ce  sentiment  de  solitude  etait 
une  faiblesse  pour  l'alcool.  Il  confia  a  Trebutien  en  1855:  "Quant  h. 
tnon  affreux  gout  pour  1* eau-de-vie  ou  le  rhum,  je  sais  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  . . .  Mais  que  voulez-vous?  Il  est  en  moi.  Est-ce  de 
depravation  ou  de  constitution?  Je  ne  sais..."  (L.T. ,  III,  233) 

Dans  La  Maitresse  Rousse,  il  fait  I'eloge  de  l'alcool  et  des  soulage- 
ments  qu'il  procure.  Il  confessa  1' intention  de  ce  poeme  b.  Trebutien: 
"La  Maitresse  Rousse  o' est  nullement  une  femme,  mais  mater iellement  et 
positivement  1 ' eau-de-vie. "  (L.T. ,  III,  315-316)  Il  montra  une  pre¬ 
ference  pour  des  oeuvres  qui  evoquent  l'alcool  comme  soulagement  de 
cette  solitude,  En  parlant  d'une  oeuvre  de  Walter  Scott,  il  dit  k 
Trebutien: 

Car  j'en  ai  ete  rnordu  aussi,  et  pour  les  memes  raisons  que 
ce  pauvre  Nancy  Ewart,  mais  le  sentiment  h.  part,  mais  & 
part  1 'horrible  besoin  de  l'ivresse  quand  on  est  solitairement 
malheureux,  je  l'aimais  aussi  pour  la  poesie  des  yeux  et 
du  reve.  (L.T. ,  III,  235) 

Selon  une  de  ses  confessions,  l'alcool  prdsenta  pour  lui  un  veritable 
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danger:  "L'ange  blanc  seul  dans  le  monde  pouvait  etre  plus  puissant 

que  ce  gout  destructeur  et  m'en  interdire  les  ivresses.  .  .  .  Je 
serais  sans  1 'Ange  blanc,  mort  come  Edgar  Poe".  (L.T.  ,  III,  233) 
Malgre  la  possibility  d'une  certaine  exageration  de  la  part  de 
Barbey,  il  est  evident  que  1'alcool  lui  servait  a  echapper  h. 
sa  'solitude  malheureuse  1 . 

Barbey  parla  beaucoup  de  ses  sentiments  intimes  A  Trebutien.  II 

semble  que  dans  ses  lettres  a  Trebutien  il  soulageait  ses  souffrances 

en  les  racontant.  Quelquefois  il  lui  confia  sa  haine  debordante, 

quelquefois  sa  tristesse  et  son  amertume.  Il  se  vanta  de  partager 

certains  sentiments  avec  Byron.  En  1851,  il  ecrivit: 

C'etait  moi  le  Byronien  furieux  ou  plutot  l'Alfierien  que 
j 'ai  ete  pendant  dix  an s.  Byron  et  Alfieri  m'ont  empoisonne, 
en  effet,  mes  premieres  dix  annees  de  jeunesse.  I'ls  ont  ete 
ma  morphine  et  mon  emetique.  ...  J'etais  fort  insupportable 
tourmente  et  tourmentant  comme  un  homme  qui  pour  eviter 
d'etre  commun  eut  saute  tous  les  sauts  de  loup  que  le  monde 
appelle  convenances,  la  morale  et  la  dignite.  (L.T.,  II,  192) 

Il  fit  preuve  d'une  certaine  fierte  de  cette  attitude,  fierte  qui  le 

rapproche  de  Stendhal  et  de  Baudelaire.  Dans  de  telles  confidences 

exprimees  a  Trebutien,  il  tacha,  h  dessein,  de  creer  et  de  rattacher 

cette  atmosphere  de  revolte  et  d'isolement  h  sa  propre  personality 

Plus  haut,  nous  avons  indique  que  Barbey  etait  tres  sensible  au 

sentiment  d 'alienation  dans  la  litterature;  mais  il  n'est  pas 

douteux  qu'il  pouvait  reconnaitre  1 'existence  du  meme  phenomene 

d 'alienation  dans  la  vie  des  autres.  En  avril  1855,  il  montra  sa 

comprehension  de  ce  qu'eprouvait  Trebutien: 

CC 'estj  un  ennui  dont  vous  avez  mesure  la  profondeur  et  la 
surface,  mon  cher  Trebutien,  puisque  vous  avez  copie  le 
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memorandum  que  j 'avais  ecrit  pour  Guerin,  une  vie  plus  tard, 
desesperee,  un  isolement  de  cceur  egal  a  celui  du  Moise  de 
Vigny: 

Mon  Dieu!  vous  m'avez  fait  puissant  et  solitaire! 

(L.T.,  III,  233) 

D 'autre  part,  il  lui  offrit  le  soulagement  d'un  coeur  compat issant : 

Lorsque  vous  souffrirez  de  1' isolement  de  la  vie,  regardez- 
moi,  Trebutien,  et  dites-vous  que  vous  n'etes  pas  seul. 

Je  crois  que  je  m'animerais  jusque  dans  le  cadre,  pour 
vous  prouver  que  vous  n'etes  pas  seul.  (L.T.,  III,  215) 

Plusieurs  fois,  il  se  plaignit  de  la  solitude  et  de  son  influence 

funeste  sur  la  vie;  en  parlant  d'une  maladie  dont  il  venait  d'etre 

gueri,  il  remar qua: 

Heureux  de  n 'avoir  pas  encore  de  home  dans  cette  circonstance. 
J'y  aurais  ete  malade  seul.  Or,  si  vivre  seul  est  non 
seulement  un  mal,  mais  le  mal  meme  de  la  vie,  ...  je  vous 
demande  ce  que  c'est  que  d'etre  malade  dans  la  solitude. 

(L.T. ,  IV,  144-145) 

Ailleurs,  il  emprunta  un  langage  tout  baudelairien  afin  d'evoquer  le 
merne  sentiment  dont  par  la  ce  poete:  "Vous,  vous  avez  mes  lettres  contre 
le  Spleen,  une  des  formes  du  Diable  les  plus  diaboliques,  —  1 'avatar 
le  plus  terrible  de  ce  Vichnou  des  Enfers."  (L.T.,  III,  267)  D'autres 
examples  de  1 'expression  de  ce  sentiment  abondent  dans  ses  lettres  et 
dans  ses  Memoranda.  Partout,  il  manifesta  une  certaine  preoccupation 
au  suiet  de  1 'alienation ,  et  il  tenta  de  la  lier  h  sa  personne. 

Ses  lettres  revelent  qu'il  projeta  d'ecrire  un  roman  dans  lequel 
1 'alienation  serait  le  theme  dominant.  Au  debut  de  l'annee  1855,  il 
consul  l'idee  d'ecrire  le  roman  qui,  dans  sa  forme  definitive,  porte 
le  titre  Un  Pretre  marie.  Mais  le  titre  qu'il  lui  destinait  & 
l'origine  etait  Le  Chateau  des  soufflets.  Il  avait  1' intention 


d’evoquer  une  certaine  atmosphere  par  ce  titre.  Au  mois  de  septembre 
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1855,  il  confia  A  Trebutien:  "J’ai  voulu  exprimer  par  ces  hiero- 
glyphiques  barbouillages  le  Chateau  (vide)  et  le:  des  soufflets." 

(L.T. ,  III,  238)  II  s’agissait  done  de  creer  l'atmosphbre  de  la 
solitude  la  plus  complete,  de  cette  solitude  qui  dominait  sa  pensde, 
d'apres  ses  lettres  de  cette  epeque.  Dans  le  roman,  il  crea  la  per- 
sonnage  de  Calixte,  celle  qui  devra  souffrir  de  cette  solitude  totale. 

A  I'epoque  ou  il  ecrivait  ce  roman,  il  par  la  tres  souvent  de  sa  pre¬ 
disposition  a  cette  solitude  ennuyeuse:  "Quels  tristes  jours  m'atten- 
dent  h  Paris!  Si  je  n'avais  Calixte  A  finir  et  la  perspective  de  vous 
voir  a  Caen  dans  1'ete  votre  Spleen  des  dimanches  serait  mon  Spleen 
de  tous  les  jours."  (L.T. ,  IV,  127)  Dans  cette  confession,  il  est 
possible  de  voir  la  suggestion  que  la  creation  de  ce  roman  etait  pour 
lui  un  divertissement  qui  le  soulagea  et  le  protegea  du  desespoir  qui 
le  hantait  A  cette  epoque. 

La  tristesse  est  une  emotion  dont  il  parlait  tres  souvent  et  il 
est  sans  doute  permis  de  la  lier  a  la  solitude  qui  domina  ses  senti¬ 
ments.  Des  le  debut,  son  premier  Memoranda  deborde  en  expressions 
de  cette  tristesse  qui  le  poussait  au  desespoir.  En  aout  1836,  il 
ecrit : 

Je  ra'en  vais  recommencer  un  Journal.  Cela  durera  le  temps 
qu’il  plaira  au  Dieu,  c  '  est-a-dire ,  a  l'ennui  qui  est  bien 
le  dieu  de  ma  vie.  . . .  Pourquoi  ne  se  debarrasse-t-on  pas 
aussi  facilement  de  soi-meme,  cet  inexorable  quelque  chose 
qui  est  malgre  lui-meme,  car  le  suicide  nous  en  ddbarrasse-t-il 
t-il  entierement?  (II,  738) 

Dans  une  lettre  A  un  ami  (un  M.  Royer),  il  confia:  "Je  m'en  vais 
triste.  Je  reviendrai  triste  et  je  resterai  triste."'^  On  serait 
tente  de  croire  que  ces  deux  plaintes  sont  separees  par  quelques 
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jours  seulement,  mais  cette  derniere  date  du  15  octobre  1872. 

'Ennui'  ou  ’tristesse',  ces  deux  mots  expriment  presque  le  merae 
sentiment  chez  Barbey.  Dans  ses  journaux  et  ses  lettres  les  plus 
intimes,  il  se  decrit  comme  une  personne  de  caracthre  foncierement 
solitaire,  triste,  enclin  A  1' ennui  et  desabuse,  perscnnalite  qui 
nous  rappelle  celle  que  Byron,  Baudelaire,  Chateaubriand  et  Senancour 
evo querent. 

Son  attachement  pour  le  dandysme  demontre  chez  lui  une  certaine 

attitude  sociale  aussi  bien  qu ' esthet ique.  Avant  1840,  le  dandy 

n'etait  encore  qu'un  jeune  homme  un  peu  fat  qui  jouait  A  la  fois 

35 

1 ' indifference  et  la  galanterie.  Vers  1840,  d'autres  influences 
sont  apparues,  influences  mondaines  et  litteraires,  surtout  celle  de 
Stendhal.  ^  Le  dandysme  commen§a  A  elever  1 '  individualisme  au  rang  de 
revolte  contre  les  conventions  de  la  societe.  Barbey  se  vanta  de 
connaitre  tres  bien  le  spleen  anglais,  mais  il  pretendait  que  son 
spleen  depassait  celui  des  Anglais.  (L.T.  Ill,  370)  Dans  son  Du 
Dandysme  et  de  George  Brummel,  il  analyse  les  debuts  du  dandysme  en 
Angleterre.  Dans  1'ebauche  historique,  il  dit  que  c'etait  une  reaction 
contre  les  moeurs  severes  imposees  par  Cromwell.  (II,  675)  Mais 
il  prete  A  ce  phenomene  une  signification  tres  large:  Le  Dandysme 
a  ses  racines  dans  la  nature  humaine  de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
temps,  puisque  la  vanite  est  universelle. "  (II,  719)  Il  y  a 
cependant  certaines  personnes  qui  lui  donn&rent  un  tel  retentisse- 
ment  que  le  dandysme  put  influencer  les  idees  de  la  societe.  En 
jetant  le  defi  au  commun,  ces  hdros  du  dandysme  combattaient  ce  qu'ils 
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consideraient  comine  la  fadeur  dans  la  societe.  Et  Barbey,  en  acceptant 
et  en  pratiquant  le  dandysme,  affirma  son  propre  individualisme  et 
se  rangea  du  cote  oppose  au  commun. 

L 1 individualisme  1 ' interessait  du  point  de  vue  historique.  Dans 

son  Premier  Memorandum  de  decembre  1836,  il  ecrit: 

II  n'y  avait  pas  de  societe  alors,  mais  des  individus. 

Chose  etonnante,  toutes  les  croyances  du  Moyen  Age  etaient 
sociales,  et  pourtant  l'individu  tenait  une  plus  grande 
place  qu'A  present  ou  il  n'y  a  meme  plus  de  croyance  que 
l'on  puisse  appeler  generale.  —  Et  l'on  parle  de  1' indi¬ 
viduality!  —  Ce  n'est  done  pas,  comme  l'ont  cru  certains 
penseurs,  1 'absence  de  croyances  sociales  qui  engendre 
le  mat  de  1 ' individuality.  (II,  802) 

Sa  polemique,  bien  que  fondee  sur  une  logique  contestable,  atteste 

sa  preoccupation  concernant  1 ' individualisme  en  tant.  que  phenorm=ne 

social,  Mais  ces  'individus'  dont  il  parle  atteignaient  cette 

situation  au-dessus  du  commun  par  des  oeuvres  qui  etaient  reconnues 

comme  desirables,  positives,  louables  et  qui  demandaient  beaucoup 

d'adresse,  d ' intelligence  et  d'  heroisme.  Charlemagne  reste  un  de 

ces  'individus'  du  Moyen  Age  grace  aux  thches  qu'il  realisa.  A 

1'epoque  ou  Barbey  fit  cette  remar que  (le  milieu  du  XIXe  siecle) 

il  n'y  avait  pas  de  tels  heros,  mais  des  'per sonnes'  qui 

pratiquaient  un  culte  qui  etait  foncierement  anti-social  et  negatif 

dans  son  orientation. 

Barbey  manifesta  son  individualisme  par  1 'attitude  qu'il  adopta 

dans  son  oeuvre  critique.  Mais  cet  individualisme  presente  un 

aspect  paradoxal.  Jacques  Petit  note: 

Pendant  quelques  annees ,  la  haine  du  XVIIIe  siecle  devint 
pour  lui  une  obsession:  historian,  romancier,  editeur  ... 
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tceux]}  qui  avaient  ete  'piques  de  1'insecte  du  XVIIIe 

sifecle'  furent  l'objet  de  ses  coleres  et  de  ses  sarcasmes. 

Puis,  vers  1859,  l'aventure  du  Reveil  terminee, 

d'Aurevilly  perdit  quelque  peu  de  sa  rigueur;  des 

raisons  politiques  ont  joue  en  effet,  ce  theme  etant 

lie  &  celui  de  1 ' individualisme  qui  fut  avant  1858  un 

37  n 

des  leitmotivs  de  sa  critique. 

Barbey  revendiquait  toujours  pour  lui-meme  un  role  individualiste 
en  tant  que  critique.  Ilyavait,  par  contre,  un  certain  individualisme 
qu'il  ne  tolerait  pas  —  celui  des  rationalistes  du  XVIIIe  siecle. 

Cette  attitude  n'est  pas  necessairement  en  contradiction  avec 
son  individualisme.  Ce  que  Barbey  combattit  etait  la  mediocrite 
qu'il  sentait  chez  certains  philosophes;  ce  ne  fut  pas  a  leur  revolte 
qu'il  s'opposait.  Par  example,  Renan  etait  considere  comme  une 
autorite  dans  la  pensee  de  cette  partie  du  dix-neuvieme  siecle. 

Mais  Barbey  eut  le  courage  d'aller  contre  ce  courant  et  manifests 
son  individualisme: 

Les  grands  courants  de  la  betise  contemporaine  traversent 
ma jestueusement  le  livre  de  M.  Renan,  l'optimisme  beat, 
la  foi  dans  1'humanite  en  masse  qui  fait  bien  tout  ce 
qu'elle  fait  et  aussi  en  l'homme  individuel  dont  M.  Renan 
ne  craint  pas  de  dire  qu'il  cree  la  saintete  de  ce  qu'il 
croit  et  la  beaute  de  ce  qu'il  aime.  (O.H. ,  I,  137) 

II  est  individualiste  par  le  non-conf ormisma  "Je  suis  radical,  mais 

non  democ.ratique.  • —  La  democratic  est  la  souverainete  de  1' ignoble", 

ecrit-il  dans  son  Memoranda  de  1836.  (II,  753)  II  n'a  aucune  confiance 

dans  la  politique  democrat ique.  Bien  qu'il  aim&t  beaucoup  le 

XVIIIe  siecle,  il  rejeta  la  proposition  que  1'humanite  est  faite 

d'individus,  chacun  etant  capable  d'atteindre  un  niveau  plus  eleve 

que  la  moyenne.  Selon  lui,  il  n 'y  avait  que  certains  'individus 

outres '  qui  etaient  capables  de  s'elever  au-dessus  du  commun  et  . 
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la  societe  etant  ce  qu'elle  est,  ils  restaient  toujours  separfes  de 
'1'humanite  en  masse'. 

Eugene  Grele,  dans  son  etude  de  Barbey,  avance  la  proposition 
que  le  Romantisme  franqais  fut  une  revolution  ' individualiste ' .  Si 
une  telle  definition  est  valable,  il  faut  ajouter  que  Barbey  accepta 
comme  sien  cet  individualisme.  II  essaya  de  le  manifester  de  plusieurs 
man i feres .  Par  exemple,  de  naissance  aristocratique ,  il  se  comporta 
de  faqon  eminemment  aristocratique.  Il  se  vanta  de  cette  naissance 
jusqu'fe  en  parler  dans  son  oeuvre.  Dans  Le  plus  bel  amour  de  Don  Juan, 
Barbey  se  peine  lui-meme  et  il  ebauche  sa  theorie  de  la  superiority 
de  1 'aristocratie.  Le  heros  de  cette  nouvelle,  qui  porte  les  memes 
prenoms  que  ceux  de  Barbey  ( Jules-Amedee-Ilector  )  ,  garde  toutes  les 

o  o 

qualites  et  tons  les  defauts  de  la  noblesse. 

Aristocratique  et  autoritaire,  il  tient  en  horreur  les  idees 
liberties  du  XVIIIe  et  du  XIXs  sifecle.  Il  exprima  sa  haine  du  XIXe 
siecle  par  des  tournures  de  phrase  singuliferes  comme  celle~ci:  "Le 
plus  grand  honneur  qu'on  puisse  faire  aux  hommes  du  XIXe  siecle, 
e'est  de  supposer  qu'ils  n’en  sont  pas."  (O.H. ,  I,  42)  Il  detesta 
son  siecle  surtout  pour  son  climat  politique  et  pour  son  esprit 
mercenaire.  " Jadis ,  on  se  battait  pour  la  gloire;  maintenant  on  se 
tue  pour  1 'argent",  dit-il. ^9  xi  detesta  la  plupart  des  institutions 
contemporain.es  et  surtout  la  Revolution  qui  les  etablit.^  Il  semble 
que  plusieurs  intellectuels  de  cette  epoque  manif estferent  la  meme 
haine  de  cet  'esprit  bourgeois',  tels  Stendhal,  Baudelaire  et  Flaubert. 
II  poussa  son  refus  du  XIXe  sifecle  jusqu'au  point  d 'adopter  pour 
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devise  cette  modification  d'un  echo  de  Poe:  'Too  late,  nevermore'. 

II  exprima  meme  la  haine  de  tout  progres  de  la  civilisation; 

"Cette  boueuse  qui  emporte  au  bout  de  son  balai  toutes  les  poesies 
du  passe."  (O.H.  ,  XI,  86)  Selon  lui,  tout  progres  social,  et  meme 
1 ' instruction  obligatoire  et  universelle,  ne  fait  que  chasser  la 
poesie  des  moeurs.^  Cette  nostalgie  du  passe,  il  la  chercha  surtout 
dans  les  lieux  de  sa  naissance  et  de  sa  jeunesse:  "Demain  je  passerai 
la  journee  h  battre  le  poetique  pave  de  Valognes  et  a  constater  les 
deformations  de  cette  pauvre  ville  par  le  monstre  abhore  du  progrhs." 
(L.T. ,  IV,  120)  Ailleurs,  Il  chercha  a  ressusciter  certains  elements 
de  la  societe  prer evolut ionnaire ,  telles  les  divisions  qui  se  trouvaient 
entre  les  classes  sociales  d 'autrefois,  Dans  L ' Ensorcelee ,  il  presente 
le  pr  obi  erne  de  la  sensibilite  des  classes  sociales.  Les  antagonismes 
qui  divisent  les  families  et  qui  separent  les  petits  groupes  intimes 
trouvent  leur  source  dans  les  restes  de  cette  structure  sociale.  J 
Beaucoup  de  ces  oeuvres,  telles  Une  histoire  sans  nom,  Le  dessus  de 
cartes  d'une  partie  de  whist,  et  Un  Pretre  marie  traitent  cet  aspect 
des  societes  d 'autrefois.  Il  faisait  partie  d'un  certain  groupe  qui 
n'accepte  pas  facilement  les  changements  qu'apporte  le  temps  et  qui 
reve  de  vivre  a  ce  qu'on  appelle  'une  belle  epoque'.  ^ 

Mais  tout  en  prenant  conscience  du  passe,  il  faut  etre  conscient 
de  la  part  illusoire  qui  entre  dans  la  nostalgie.  Barbey,  nd  en  1808, 
ne  vit  jamais  cette  'belle  epoque'  ni  ses  injustices.  Done,  il 
n'avait  pas  ver itablement  subi  ce  dechirement  du  passe  dont  il  se 
plaignait.  De  cela  il  est  permis  de  conclure  que  Barbey,  vivant 
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trop  dans  1 1  imagination,  prefera  1 'illusion  k  la  realite. 

II  etait  foncidrement  catholique  apres  son  retour  a  la  foi  en 

1847,  mais  il  affichait  un  catholicisne  uitrarnontain  et  conservateur . 

Selon  lui ,  tous  les  bouleversements  du  XIXe  siecle  avaient  une  source 

morale  et  l'Eglise  seule  pourrait  realiser  un  renouvel lenient  moral: 

En  inspirant  la  resignation  aux  classes  denudes  et  opprimees, 
en  appuyant  k  de  sublimes  esperances  la  moralite  defaillante 
sous  toutes  les  croix  de  ses  epreuves,  Ql ’Eglise]  avait 
plus  fait  pour  diminuer  l'oppression  et  la  misere,  et, 
disons  davantage,  doubler  la  richesse  sociale,  par  la 
moderation  ou  les  renoncements  de  la  vertu,  que  1 'Economic 
politique  qui  reprend  a  son  tour  le  probleme  resolu  par 
l'Eglise  depuis  tant  de  siecles,  et  qui  pretend  le  resoudre 
aujourd'hui,  avec  toutes  ses  convoitises  excitees  de  la 
nature  humaine,  aussi  aisement  et  plus  completement  que 
l'Eglise  avec  toutes  ses  abnegations.  (O.H. ,  XXII,  18) 

Par  cette  affirmation,  Barbey  contredit  sa  propre  defense  du  XVIIIe 

siecle;  il  admet  qu'il  y  avait  des  'classes  denudes  et  opprimees', 

'l'oppression  et  la  misere'  que  l'Eglise  essaya  de  diminuer.  En 

continuant  cet  argument,  il  y  avait  done  des  classes  opprimantes  au 

XVIIIe  siecle,  c  ' est-a-dire ,  1 'ar istocratie  qu'il  defendait  si 

passionnement. 

On  ne  peut  guere  douter  que  Barbey  t&cha  de  creer,  "k  dessein, 

1 'impression  qu'il  etait  aliene  de  son  siecle.  Des  references  k 

1' ennui,  k  1 ' inquietude ,  a  la  revolte,  et  au  refus  de  son  siecle 

reviennent  a.  travers  une  grande  partie  de  son  oeuvre.  Paul  Bourget, 

qui  connut  personnellement  Barbey,  peut  nous  servir  de  temoin: 

Il  s'appelait  lui-meme  Lord  Anxious,  le  seigneur  de 
1 ' inquietude ,  et  il  s'appelait  encore  la  triste  epithbte 
qui  sert  de  titre  a  la  comedie  antique: 

Hdautontimoroumenos ,  le  bourreau  de  soi-meme. 
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C'est  par  cette  irritabi'lite  souffrante,  sans  cesse  reployee, 
et  sans  cesse  etourdie  par  la  plus  etonnante  conversation, 
qu'il  faut  expliquer  la  solitude  ou  vecut  d ' Aur evilly .  ^ 

Bourget  considere  1 'alienation  comme  aspect  inne  de  sa  per sonnalite. 

Afin  de  sonder  la  complexity  de  cette  per sonnalite ,  il  est  permis 
de  presenter  1 'opinion  d 'Ernest  Seilliere  qui  adopte  un  autre  point 
de  vue: 

C'est  un  nevrose  fort  miserable  qui  se  plaint  de  migraines 
terribles,  de  reveils  desesperes,  de  soirs  plus  intolerables 
encore  que  les  matins  par  leurs  angoisses  voisines  de  la 
folie,  de  1 'alienation  veritable,  qui  connait  enfin  des 
nuits  hantees  par  '1'agonie  de  1 '  inquietude ^ 

II  se  peut  que  Seilliere  insiste  trop  sur  l'influence  de  la 
maladie  physique  sur  sa  vie,  et  le  Docteur  Cornilleau  met  en  doute 
la  gravite  de  cette  maladie  dont  Barbey  se  vanta  tellement.^  Mais 
en  considerant  la  maniere  dont  Barbey  la  mentionna,  surtout  dans  ses 
lettres,  il  nous  est  permis  de  conclure  qu'elle  lui  servit  de  soutien 
pour  la  personnalite  qu'il  voulait  projeter.  Comment  done  expliquer 
la  maladie  de  Calixte  qui  sert  de  base  a  1 'intrigue  d'Un  Pretre  marie? 
Dans  le  monde  romanesque  et  dans  la  vie  de  Barbey,  la  maladie  physique 
est  un  des  elements  importants  pour  1 'analyse  de  1 'alienation;  chez 
lui,  elle  renforce  cette  tendance  qui  semble  etre  basee  seulement 
sur  des  fondements  psychologiques . 

Il  existe  des  elements  dans  la  vie  de  Barbey  qui  renforcent 
1 1  explication  de  la  solitude  inter ieure.  Il  semble  que  Barbey  etait 
un  veritable  solitaire. 


De  veritables  amis,  Barbey  d'Aurevilly  en  a  eu  trhs  peu. 
Maurice  de  Guerin,  Trebutien,  Saint-Maur,  l'abbe  Anger- 
Billards,  Coppee,  voila  sans  doute  les  principaux.  Et 
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peut-etre  devrait-on  allonger  de  quelques  noms  la  liste, 
ne  fut-ce  que  pour  plaire  a  M.  Paul  Bourget.  Mais  la 
liste  serait  vite  close. 

Dans  1 'evaluation  de  cette  liste,  il  faut  considerer  quelques  faits 
qui  intensifient  cette  solitude.  Geurin  est  mort  en  1839,  la  liaison 
avec  Trebutien  se  termina  en  1858.  Et  Barbey  est  mort  en  1889.  Dans 
une  vie  qui  a  dure  quatre-vingt-  un  ans  il  semble  que  les  amis 
etaient  peu  nombreux. 

De  plus,  Barbey  etait  tres  conscient  de  1'abime  qui  existait 
entre  lui  et  la  societe.  Il  exprima  cette  conscience  de  diverses 
manieres : 


Parvenu  plus  qu'au  milieu  de  la  vie,  il  a  dit  un  jour  k 
son  ami  Trebutien:  'Je  n'ecris  que  parce  que  je  ne  puis 

agi^ .  Portrait  depayse,  je  cherche  mon  cadre.  La  societe 
est  faite  de  telle  sorte  que  peut-etre  ne  le  trouverai-je 

•  O  I  Hr  y 

jamais. 


Certains  critiques  voient  dans  son  attachement  au  dandysme  la  mani¬ 
festation  d'une  attitude  sociale  aussi  bien  qu 1 esthetique ;  selon 
Bourget,  il  donna  au  dandysme  une  signification  sociale  —  l'etat 
de  revolte  permanente. En  considerant  comment  Barbey  se  tint 
volontairement  en  dehors  du  domaine  ou  s'enferme  le  commun  de  la 


societe,  il  est  difficile  de  nier  ce  jugement. 

La  consideration  de  toute  la  vie  de  Barbey  demontre  qu'elle 
revet  des  apparences  tres  complexes  et  tres  variees.  Mais  1 'ensemble 


trouve  une  coherence  dans  la  structure  que  presente  1 ' alienation. 

Avec  un  tel  point  de  vue,  il  devient  plus  facile  de  comprendre  certains 
aspects  de  la  vie  et  de  1 'oeuvre  de  Barbey. 


' 
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CHAPITRE  III 


Le  but  central  de  cette  etude  est  de  developper  le  theme  de 
1 'alienation  dans  Un  Pretre  marie,  mais  la  discussion  de  quelques  autres 
de  ses  romans  renforcera  la  these  que  ce  point  de  vue  est  valable 
pour  la  comprehension  de  toute  1 'oeuvre  de  Barbey.  La  genese  de 
deux  des  romans  choisis  precede  la  publication  d 'Un  Pretre  marie 
(1864)  —  Ce  qui  ne  meurt  pas  (publie  dans  sa  forme  definitive  en 
1883  mais  dont  le  premier  manuscrit  date  de  1835  sous  le  titre  de 
Germinie )  et  1  'Ensorcelee  (1853).  Le  troisieme  roman,  Une  Histoire 
sans  nom,  date  de  1882.  Ces  trois  romans  temoignent  du  fait  que 
1 'alienation  est  un  des  themes  de  son  oeuvre  des  1835  et  jusqu'en 
1883. 

Nous  avancerons  quelques  definitions  qui  nous  aideront  dans 
1 'analyse  de  ces  trois  romans.  Nous  prenons  le  mot  'theme'  dans  le 
sens  de  sujet,  de  concept  ou  d'idee  centrale  du  roman.  Le  'motif' 
est  pour  nous  la  description  des  actions,  des  elements  de  la  geo¬ 
graphic,  du  milieu,  des  gestes  ou  des  declarations  verbales  qui 
revelent  les  sentiments  des  personnages  au  lecteur.  Dans  cette 
etude,  le  motif  est  la  demonstration  du  theme;  il  object ivise  le 
theme.  Notre  resume  de  ces  trois  romans  considerera  la  faqon  dont 
Barbey  leur  donne  une  coherence  en  employant  un  theme  comme  principe 
d 'unite  et  le  motif  comme  facon  d'elaborer  le  theme. 
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Son  premier  roman,  Germinie ,  ne  fut  pas  publie  &  l'epoque  ou 

il  l'ecrivit,  mais  recrit  et  transforme,  il  devint  Ce  qui 

ne  meurt  pas  en  1883.  Dans  la  preface  de  Germinie ,  Barbey  precisait 

la  portee  qu'il  destinait  A  son  principal  personnage  —  Germinie  — 

qui  devint  Mme  de  Scudemor  dans  la  deuxieme  version. 

Si  superieure  qu'elle  paraisse  au  premier  abord,  ce  n'est 
pourtant  qu'une  femme  douee  de  facultes  vives  et  non 
communes,  qui  a  eu  sa  large  part  des  joies,  des  douleurs 
et  des  souillures  de.  la  vie,  qui  a  ete  passionnee  de  bonne 
foi  avec  tous  les  torts  vis-a-vis  d'elle-meme  que  la 
passion  peut  donner ,  et  qui,  A  bout  de  sensibilite, 
epuisee  dans  toutes  ses  affections,  excepte  la  pitie, 
seul  sentiment  que  la  souffrante  n'a  fait  que  redoubler 
dans  son  coeur,  acheve  negligemment  de  vivre,  sans 
interet  d'aucune  sorte  que  celui  de  sa  pitie  pour  les 
autres,  1 'ame  vide  mais  bonne  et  les  yeux  secs,  rdsignee 
h  son  destin  et  a  elle-meme.  (II,  1370-1371) 

En  grande  partie,  il  ret  lent  le  meme  dessein  dans  le  deuxieme  roman. 


Ses  traits  de  personnalit.e  presentent  les  elements  de  1 'alienation 
que  nous  venons  d  'exposer;  elle  est  'superieure',  'douee  de  facultes 
vives  et  non-communes',  'a  bout  de  sensibilite'  avec  'l'&me  vide'. 

Il  lui  attribue  les  memes  sentiments  que  nous  retrouvons  dans  sa 
corr espondance.  Le  motif  de  ce  personnage  reapparait  chez  Allan  de 
Cynthry,  le  fils  orphelin  d'une  des  amies  de  Mme  de  Scudemor.  Au 
debut  du  roman,  Allan  est  songeur  et  indifferent,  incapable  de 
communiquer  avec  Camille,  la  fille  de  Mme  de  Scudemor.  Ces  deux 
personnages  representent  une  ob jectivisation  de  1 ' alienation. 

La  description  du  lieu  ou  se  passe  l'histoire  renforce  l'idee 
que  representent  ces  deux  personnages.  Ils  habitent  dans  la  solitude 


d'un  chAteau,  ret  ires  de  la  societe  des  autres  "Isolds  en  ces  immenses 
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parages,  c'etaient  deux  demeures  ar istocratiques  et  solitaires  qu’il 
avait  fallu  meme  quelque  courage  pour  habiter  autrefois."  (II,  382) 

Le  paysage  est  un  autre  motif  qui  reinforce  cet  isolement  et  le  paysage 
laisse  son.  empreinte  sur  les  personnages:  "Ceux-IA  qui  l'habitaient 
pouvaient,  dans  ce  desert  de  terre  et  d’eau,  se  croire  au  bout  du 
monde."  (II,  383)  La  description  du  cadre  normand  etablit  un  decor 
qui  reflete  la  psychologie  que  l'auteur  attribue  aux  personnages. 

Le  motif  reprend  avec  la  description  de  1 ' insens ibilite  de 
la  mere  envers  sa  filler 

Elle  etait  aussi  desinteressee  de  cet  esprit  qu'on  lui 
attribuait  que  de  la  vie,  ...  elle  avait  le  calme 
indifferent,  qui  ne  se  van te,  qui  ne  se  plaint,  d'un 
etre  detache  de  tout.  (II,  391) 

Cette  combinaison  de  solitude  a  la  fois  interieure  et  exterieure 
etablit  le  theme  dans  le  roman  des  le  debut.  Allan  manifeste  une 
predisposition  a  la  meme  insensibilite  morbide.  II  dedaigne  toute 
tentative  d'amitie  de  la  part  de  Camille,  encore  jeune  fille  au  debut 
de  I'histoire.  Les  grands  evenements  de  l'intrigue  du  roman  se 
resument  en  quelques  lignes.  Allan  s'eprend  de  Mme  de  Scudemor  et 
il  s’ensuit  des  rapports  sexuels,  bien  qu'elle  reste  incapable  de 
1' aimer.  Allan  se  lasse  d'elle  et  bientot  lui  et  Camille  (devenue 
jeune  femme)  s'aiment.  Camille  devient  enceinte  et  Allan  l'epouse 
sans  amour  afin  de  preserver  l'honneur  de  la  jeune  femme.  Mais 
Mme  de  Scudemor  est  enceinte  elle  aussi  et  meurt  en  couches.  Allan 
et  Camille  restent  maries  et  ils  elevent  les  deux  enfants  comme  des 
jumelles,  bien  qu’ils  soient  devenus  etrangers  l'un  &  1 'autre.  Ce 
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roman  introduit  un  theme  qui  devient  une  consideration  presque 
obsedante  dans  1 'oeuvre  romanesque  de  Barbey  —  1 'alienation 
inexplicable  qui  existe  dans  les  rapports  les  plus  intimes  de  la 
vie  —  ceux  des  femmes  et  des  maris,  des  parents  et  des  enfants, 
et  des  amants  entre  eux. 

Les  c ir Constances  que  Barbey  impose  rendent  cette  fin  presque 
inevitable  dans  son  univers  romanesque.  Mme  de  Scudemor ,  veuve  et 
aristocrate,  usee  par  la  vie,  est  insensible  aux  excitations  physiques 
ou  affectives.  A  cause  de  sa  personnalite ,  elle  est  incapable  de 
se  donner  un  lien  base  sur  des  sentiments  humains ,  excepte  la  pitie; 
c'est  pour  cette  raison  qu'elle  s'est  donnee  a  Allan.  Elle  est 
impassible  et  indifferente  aux  evenements  quotidiens  de  la  vie. 

Allan  manifeste  une  propension  naturelle  a  la  meme  apathie ,  bien 
qu'au  debut  du  roman  sa  jeunesse  le  laisse  encore  en  proie  aux  tenta- 
tions  sensuelles.  Barbey  aurait  pu  introduire  un  mariage  sain  et 
heureux  pour  Allan  et  Camille  mais  tel  n'etait  pas  son  dessein.  II 
amene  une  catastrophe  qui  acheve  la  rupture  totale  entre  Camille 
et  Allan  —  la  revelation  qu'Yseult  est  enceinte  des  oeuvres  d 'Allan. 

Ils  restent  maries  afin  d'elever  les  deux  enfants  bien  que  ce 
mariage  soit  vide  de  sens.  Dans  1 'epilogue,  Allan  decrit  ce  mariage 
a  un  ami: 

Je  tremble  de  vous  entr'ouvrir  ces  mysteres  amers 
d'interieur,  cette  isolation  dans  le  mariage,  1 'amour 
blesse  qui  gemit  et  qui  devore  dans  le  silence  et 
cette  miserable  delicatesse  qui  souffre  en  nous  en 
presence  des  tourments  dont  noussommes  cause,  et  qui  les 
redouble  au  lieu  de  les  apaiser.  (II,  663) 
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II  leur  est  impossible  d'atteindre  ce  bonheur  que  tout  le  monde 
cherche  dans  le  mariage.  Conscients  de  l'abime  qui  les  separe,  ils 
sont  pourtant  incapables  de  trouver  la  force  de  volonte  qu'il 
faudrait  pour  surmonter  cette  alienation. 

A  la  fin,  Barbey  laisse  Allan  dans  une  condition  qui  ressemble 

k  celle  d'Yseult  au  debut  du  roman.  Nous  voyons  une  declaration  de 

cette  indifference  dans  la  lettre  d 'Allan  a.  son  ami: 

Mais  1'homme  qui  s'ennuie  de  son  ciel  perdu  n'est  pas 
seulement  triste,  il  a  un  dedain  implacable.  On  traverse 
les  foules,  mais  on  ne  s 'y  mele  pas.  On  les  scinde.  ... 

L' ennui,  couche  or ientalement  sur  votre  front  devast e 
comme  dans  un  pandemonium  desert,  laisse  tomber  d'aceres 
dedains  sur  vos  levres  et  les  levres  ne  les  gardent  pas. 
(II,  661) 

Certains  elements  de  cette  histoire  nous  rappellent  deux  autres 
oeuvres:  Rene  et  Obermann.  La  nuance  d'inceste  dans  1* intrigue  la 

rapproche  de  Rene ;  de  plus,  le  melange  de  passions  et  d 'ennui  reflete 

r  9 

le  meme  paradoxe  qu'eprouve  ce  heros.  ^  La  langueur ,  la  tristesse 
et  la  solitude  d’Obermannau  beau  milieu  des  foules  retrouve  son 
expression  partout  dans  le  roman  de  Barbey. 

Un  autre  roman,  1  'Ensorcelee ,  reprend  le  theme  d 'alienation 
evoque  dans  Ce  qui  ne  meurt  pas;  les  motifs  qui  le  suggerent  sont 
aussi  tres  semblables  a  ceux  de  Ce  qui  ne  meurt  pas.  Certains 
critiques  voient  dans  1 ^nsorcelee  des  tendances  vers  le  surnaturel 
et  considerent  ce  roman  seulement  de  ce  point  de  vue.  De  plus, 
cette  preoccupation  les  fait  considerer  presque  toute  1 'oeuvre  de 
Barbey  dans  ce  contexte. 

La  lecture  de  ses  oeuvres  nous  plonge  le  plus  souvent  dans 
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un  monde  surnaturel,  ou  les  visions  de  cauchemars  abondent, 
ou  les  etres  et  les  choses  tiennent.  de  1 'hallucination ; 
ou  l'on  a  souvent  1 ' impression ,  parfois  physique,  d'avoir 
rendez-vous  avec  le  Diable  lui-meme."^ 

Pourtant,  malgre  cette  interpretation,  ce  que  Bornecque  qualifie  de 

'surnaturel'  n'est  pas  en  disaccord  avec  la  realite.  Le  procede 

litteraire  que  Barbey  emploie  cree  cette  'impression'  du  surnaturel 

dans  1  'Ensorcelee.  Au  debut  du  roman,  le  Maitre  Tainnebouy  raconte  au 

narrateur  un  peu  credule  la  legende  de  l'abbe.  Le  paysage,  la  nuit  et 

le  brouillard  evoquent  une  atmosphere  ' surnaturelle ' .  Ce  motif  se 

retrouve  plusieurs  fois  dans  le  courant  du  roman.  Dans  1'isolement 

de  la  lande,  1'herbager  parle  des  pAtres  errants ,  heros  des  legendes 

populaires,  qui  hantent  la  lande  et  qui,  d'apres  son  aveu,  jettent 

des  sorts.  Par  ce  procede  de  suggestion,  il  devoile  chaE  le  narrateur 

dans  le  roman  un  fond  de  superstition  qui  peut  se  transmettre  au 

lecteur . 

II  renforce  ce  motif  du  surnaturel  au  long  du  roman  par  la 
reapparition  de  ces  pAtres  et  par  la  description  de  la  lande.  Jeanne 
le  Hardouey  se  suicide  et  l'auteur  suggere  qu'elle  etait  'ensorcelee' 
par  l'abbe,  mais  ce  n'est  qu'apres  la  declaration  des  paysans  que 
nous  recevons  ce  renseignement .  En  meme  temps,  il  y  a  la  suggestion 
d'une  autre  possibility  —  que  Jeanne,  poussde  au  desespoir  par 
1 ' impassibility  de  l'abbe,  se  tue.  Ailleurs  dans  ce  roman,  le 
surnaturel  se  presente  sous  forme  de  quality  ou  des  personnages  ou 
du  paysage.  Par  exemple,  l'abbe  de  la  Croix -Jugan  a  une  personnalite 
ver it.ablement  ' diabolique '  ,  mais  jamais  Barbey  ne  1'evoque  en  tant 
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que  ’Diable’.  Le  titre  meme  de  ce  roman  essaie  de  creer  cette 
atmosphere. 

L'emploi  du  motif  qui  cree  1 'atmosphere  du  surnaturel  sert  k 

1 ' illustration  d'un  autre  theme  du  roman:  1 1  alienation.  Des  le 

debut  de  1 1 Ensorcelee ,  Barbey  developpe  le  motif  de  la  solitude 

imposes  par  les  elements  de  la  geographie.  II  decrit  la  Lande  de 

Lessay  d’une  telle  maniere  que  ce  theme  est  immediatement  evident: 

Ce  desert  normand ,  ou  I’on  ne  rencontrait  ni  arbres,  ni 
maisons ,  ni  haies,  ni  traces  d'homme  ou  de  betes  que  celle 
du  passant  ou  du  troupeau  du  matin  dans  la  poussiere, 
s'il  faisait  sec,  ou  dans  1'argil.e  detrempee  du  sentier, 
s'il  avait  plu;  deployait  une  grandeur  de  solitude  et 
de  tristesse  desolee  qu'il  n'etait  pas  facile  d'oublier. 

(I,  556) 

Ensuite,  il  ajoute  des  elements  climatiques  qui  renforcent  ce  motif. 

Le  narrateur  et  Louis  Tainnebouy  traversent  la  lande  la  nuit.  Bientot, 

un  brouillard  epais  tombe  et  la  lune  se  couche,  les  laissant  dans  le 

noir.  A  cause  d'une  blessure  arrivee  au  cheval  de  Tainnebouy,  ils 

se  trouvent  a  pied,  seuls  dans  I'immensite  de  la  lande  qui  eveille 

chez  eux,  par  son  silence,  la  conscience  de  leur  solitude. 

L'immensite  des  espaces  que  nous  n ' apercevions  pas  se 
revelait  par  la  profondeur  du  silence.  Ce  silence,  pesant 
au  coeur  et  a  la  pensee,  ne  fut  pas  trouble  une  seule 
fois  pendant  le  parcours  de  cette  lande,  qui  ressemblait, 
disait  Maltre  Tainnebouy,  a  la  fin  du  monde.  (I,  581) 

Les  trente  premieres  pages  servent  de  prologue  a  l'histoire.  Par  ce 

developpement  du  motif  geographique ,  Barbey  introduit  le  theme  de  la 

solitude  a  la  fois  interieure  et  exterieure  qu'il  attribue  aux 

personnages  plus  tard  dans  le  roman. 

En  meme  teraps ,  il  presente  les  bergers  bohemiens  qui  ne  se 
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conforment  pas  S.  la  vie  des  paysans  normands.  Ils  se  tiennent 

volontairement  en  marge  de  cette  societe,  separes  des  Normands 

par  un  abime  infranchissable: 

Ils  sent  vagabonds  et  mysterieux.  Bien  des  fois  on  a 
essaye  de  les  bannir  des  paroisses.  Ils  s 'en  sont  alles, 
puis  sont  revenus.  Tantot  solitaires,  tantot  en  troupe 
de  cinq  a  six,  ils  rodent  qik  et  la,  en  proie  a  une  oisivete 
qu'ils  n'occupent  jamais  que  d'une  maniere,  e'est-a-dire 
en  conduisant  quelques  troupeaux  de  moutons  le  long  du 
revers  des  fosses.  (1,575) 

Cette  description  de  ces  etres  errants  s’accorde  avec  le  motif 
geographique ,  la  solitude  et  1' inquietude  qu'il  evoque. 

Barbey  continue  le  meme  motif  par  la  description  des  autres 
personnages.  L'abbe  de  la  Croix-Jugan,  pousse  a  bout  par  le  desespoir, 
tente  de  se  suicider.  II  echoue  et  sa  guerison  se  deroule  dans 
la  solitude  de  la  chaumiere  d'une  vieille  femme.  II  retcurne  au 


sacerdoce  ou  il  "vivait  solitaire  comme  le  plus  sauvage  hibou  qui 
ait  jamais  habite  un  tronc  d'arbre  creux. "  (I,  652)  Jeanne  le 
Hardouey,  le  dernier  rejeton  d'une  famille  noble,  se  trouve  dans 


une  position  paradoxale  a  cause  de  son  mariage.  Son  mari  est  un 
homme  riche  mais  de  naissance  basse.  Elle  est  eloignee  de  ses 


semblables.  Sa  naissance  s 'interpose  toujours 
mari  qu'elle  n'aime  guere.  Elle  fait  toujours 


entre  elle  et  son 
appel  a  sa  naissance 


afin  de  reduire  son  mari  au  silence: 

Ils  ont  connu  mon  pere'  —  fit  gravement  Jeanne.  Ce 
mot  produisit  l'effet  qu'il  produisait  toujours  entre  eux, 
un  silence.  Le  nom  de  son  pere  etait  comme  un  bouclier 
sacre  que  Jeanne-Madelaine  dressait  entre  elle  et  son 
mari.  (I,  650) 


La  Clotte,  la  seule  confidente  de  Jeanne,  habite  une  pauvre  cabane 


ou  elle  passe  sa  vie  dans  une  solitude  meprisee. 


Consideree  comme 
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fille  deshonoree  par  tout  le  pays  a  cause  de  sa  participation  aux 
dernieres  orgies  des  nobles,  elle  se  trouve  isolee  au  milieu  d'une 
population  qui  a  granai  loin  d'elle.  En  plus  du  motif  de  la  solitude 
exterieure,  il  y  a  ici  1 'alienation  des  classes  sociales  basee  sur 
les  vestiges  d'une  hierarchie  feodale.  L sar istocratie  vient  de 
s'ecrouler  et  leurs  membres  se  trouvent  maintenant  dans  une  situation 
semblable  au  depaysement.  L'abbe  en  est  doublement  atteint  a  cause 
de  la  mort  de  son  ordre  puissant.  Ils  sont  alienes  de  leur  passe 
et  l'avenir  ne  leur  offre  que  l'hostilite  soupqonneuse  du  peuple 
envers  ses  anciens  maitres. 

Malgre  la  cicatrisation  horrible  du  visage  de  l'abbe,  Jeanne 
s'eprend  de  lui,  Bien  qu'il  reste  indifferent  a  elle,  il  en  use 
a  des  fins  politiques.  Les  machinations  politiques  de  l'abbe 
echouent  et  il  se  replie  sur  lui-meme  dans  un  isolement  total  ou 
il  opere  son  rapprochement  avec  l'Eglise.  Jeanne,  poussee  au 
desespoir  par  1 ' impassibility  du  pretre,  se  suicide.  En  assistant 
a  1 ' enterrement  de  Jeanne,  la  foule,  devenue  insensee  a  cause  de  la 
superstition,  de  la  haine  et  de  la  peur ,  tue  la  Clotte.  En  se  ven- 
geant  de  la  mort  de  sa  femme,  Thomas  le  Hardouey  tue  l'abbe  h  son 
investiture  du  sacerdoce. 

Plusieurs  fois  dans  le  roman,  Barbey  s’efforce  d'etablir  un 
lien  entre  la  solitude  exterieure  et  1 'esprit  des  personnages  dans 
l'histoire.  Il  thche  de  demontrer  que  cette  solitude  marque  leur 
esprit  et  qu'un  certain  detachement  spirituel  les  atteint  finalement: 

Le  silence  s'etendait  dans  ces  campagnes,  devenues  tout  h 

coup  solitaires.  ...  L'apres-midi  s'allongea  dans  une  morne 
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tristesse.  ...  Pour  qui  pratiquait  ce  pays  d'ordinaire 
vivant  et  anime  a  ces  heures,  il  y  avait  quelque  chose 
d ' extraordinaire  qui  ne  se  voyait  pas,  mais  qui  se 
sentait.  ...  L'abbe  de  la  Croix-Jugan,  revenant.  ce  soir- 
la  de  chez  la  comtesse  Jacqueline,  eut  peut-Stre  le 
sentiment  que  j'essaye  de  faire  comprendre.  (I,  709) 

La  description  de  ce  phenomene  revient  constamment  a  travers  le  roman 

par  la  description  du  lieu  et  1' evocation  parallele  des  sentiments 

des  personnages.  Par  ce  procede,  il  est  probable  que  Barbey  tAche  de 

transmettre  au  lecteur  le  sentiment  d'une  atmosphere  malsaine  ou 

l'esprit  s'affaiblit  et  se  voit  en  proie  a  la  langueur ,  a  l'inquietude 

et  au  desespoir. 

Son  roman  Une.  histoire  sans  nom  parut  en  1882.  Il  y  a  des 

indications  que  le  choix  du  lieu  lui  fut  inspire  par  une  experience 

survenue  en  1847.  (II,  1335)  Jacques  Petit  note  la  dominance  du 

theme  de  la  solitude  dans  le  roman: 

Un  autre  theme  inferieur  avec  celui-ci,  mo  ins  conscient, 
point  conscient  peut-etre:  le  theme  de  la  solitude. 

Au-dela  de  1 'amour  impossible  qui  a  ete  la  hantise  du 
romancier,  il  y  a  la  solitude.  Solitude  de  ces  deux 
femmes,  rendue  plus  nette  et  plus  brutale  par  la  vie 
qu'elles  menent ,  ce  constant  tete-a-tete  qui  ne  pourra 
jamais  devenir  intimite,  ni  'meme  confiance.  Solitude 
plus  atroce  pour  Lasthenie  sans  doute;  mais  je  ne  sais 

si  celle  de  Mme  de  Ferjol,  apres  la  mort  de  sa  fille, 

n'est  pas  pire,  puisqu'elle  conduit  cette  pieuse  femme 
d  la  revolte  et  au  blaspheme. 

Aussi  1' element  originel  du  roman  —  un  paysage , 
comme  si  souvent  chez  Barbey  —  est-il  ce  sombre  bourg, 
assombri  encore  par  le  souvenir  d'un  sejour  particuliere- 
ment  penible  qu'y  a  fait  Barbey  en  1847.  (II,  1334) 

Le  motif  de  la  solitude  imposee  par  des  elements  exterieurs  domine 

encore. 


Des  le  debut  du  roman,  Barbey  essaie  d'etablir  un  lien  entre 


cette  solitude  exterieure  et  la  psychologie  qu'il  attribue  aux 


. 
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persotmages.  Bourg-Ar gental ,  le  lieu  ou  commence  l'histoire,  se 
trouve  dans  un  vallon  aux  pieds  des  montagnes  qui  1'isolent  comme  de 
grands  murs. 

Ces  montagnes  dessinaient  un  cone  renverse  ...  .  Ceux 

qui  vivaient  dans  cet  abime  devaient  certainement  eprouver 
quelque  chose  de  la  sensation  angoissee  d'une  pauvre  mouche 
tombee  dans  la  profondeur  —  immense  pour  elle  —  d'un 
verre  vide.  (II,  267) 

Cette  metaphore  nous  rappelle  la  fagon  dont  le  paysage  marque  les 
personnages  de  1  1  Ensorcelee.  (I,  581)  Dans  Une  Histoire  sans  nom, 
Barbey  raconte  ses  propres  sentiments  en  se  souvenant  de  son  voyage 
de  1847 . 


Pour  mon  compte,  j 'ai  vecu  la  vingt-huit  jours  a  I'etat 
de  Titan  ecrase,  sous  1 'impression  physiquement  pesante 
de  ces  insuppor tables  montagnes;  et ,  quand  j 'y  pense, 
il  me  semble  que  j'en  sens  toujours  le  poids  sur  mon 
coeur.  (II,  268) 

Ici,  Barbey  declare  qu'il  eprouva  lui-m&me  les  consequences 
psychologiques  et  morales  de  cette  influence  de  la  geographie. 

Ceci  forme  un  des  themes  majeurs  de  l'histoire. 

Madame  de  Ferjol  et  sa  fille  Lasthdnie  souffrent  de  cette 
influence  malsaine.  Madame  de  Ferjol,  originaire  de  Normandie,  est 
doublement  depaysee  parce  qu'elle  ne  peut  ni  tolerer  cet  ecrasement 
ni  retourner  en  Normandie  a  cause  du  scandale  de  son  enlevement  par 
son  mari,  mort  pendant  sa  jeunesse.  Elle  devient  sombre  de  caractbre 
et  tient  sa  fille  constamment  a  distance.  Lasthdnie  devint  grande 
dans  une atmosphere  ou  elle  et  sa  m&re  sont  profondement  alienees 
1 'une  de  1  'autre. 

Ces  deux  femmes,  qui  s'aimaient  pourtant,  etaient  seules 
et  leur  isolement  n'etait  qu'un  isolement  partage  ... 
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Mais  pour  Lasthenie,  ...  cet  isolement  etait  bien  plus 
profond  que  pour  sa  mere  .  Elle  en  avait  toujours  souffert 
plus  ou  moins  depuis  le  berceau  jusqu'a  cette  heure  de 
la  vie,  mais  la  misere  de  la  condition  humaine,  c'est 
de  s'accoutumer  a  tout.  Lasthenie  s'etait  accoutumee  a 
la  tristesse  de  son  enfance  solitaire,  comme  a  la  tristesse 
de  ce  pays  oil  elle  etait  nee  ...  comme  elle  s'etait 
accoutumee  a  la  triste  solitude  de  la  maison  maternelle. 

(II,  280) 

Dans  les  trois  romans  qui  sont  resumes  ici,  ce  theme  de  1 'alienation 
qui  atteint  les  rapports  familiaux  est  presque  obsedant.  C'est  dans 
ce  roman  que  1 'evocation  de  ce  phenomene  est  la  plus  forte. 

L'abime  entre  la  mere  et  la  fille  grandit  quand  la  grossesse  de 
Lasthenie  devient  evidente.  Lasthenie  ne  peut  pas  reveler  l'homme 
qui  est  responsable  de  son  etat  et  sa  mere,  desesperee,  confesse 
a  sa  fille  qu'elle  aussi,  elle  etait  enceinte  avant  d'etre  mariee. 

Mais  il  est  trop  tard  pour  un  rapprochement  entre  elles.  Mme  de 
Ferjol  decide  de  rentrer  a  son  chateau  normand  ou,  apres  vingt  ans 
d 'absence,  elle  pourrait  se  croire  oubliee  par  tout  le  monde.  Pour 
elleSjCe  sera  une  evasion  ou  "la  solitude  que  Mme  de  Ferjol  devait 
se  creer  serait  d'un  tout  autre  isolement  que  celle  dont  elle  avait 
vecu  au  bourg  des  Cevennes".  (II,  325)  Elle  va  se  retirer  du  monde 
afin  de  cacher  leur  honte. 

Cet  espoir  est  condamne  a  echouer:  1 'alienation  de  chacune 
grandit  apres  le  retour  au  chateau  normand.  Elies  echangent  1 'atmos¬ 
phere  resserree  des  montagnes  des  Cevennes  pour  les  vastes  espaces 
de  la  Normandie  qui,  avec  ses  pluies  et  ses  brouillards,  les  isole 
Et  1 'alienation  entre  la  mere  et  sa  fille  reste  inchangee. 

Toutes  les  deux  etaient ,  dans  tous  les  sens,  denaturees; 
elles  le  sentaient  avec  terreur.  Elles  s'aimaient  encore. 


encore. 
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mais  une  haine  —  une  haine  involontaire  —  commenqait 
&  filtrer  venimeusement  en  cet  amour  sans  epanchement 
qu'elles  avaient  refoule  dans  leurs  coeurs.  (II,  329) 

Ell.es  habitent  dans  la  solitude  totale  et  personne  ne  sait  rien  de 

leur  retour,  le  chateau  gardant  encore  son  aspect  d 1  inhabitation. 

Barbey  s'efforce  de  creer  le  sentiment  de  cette  solitude  outree  en 

insistent  1^-dessus  dans  des  phrases  telles  que  celle-ci:  "Ce  ne 

fut  pas  seulement  la  solitude,  ce  fut  la  captivite  dans  la  solitude". 

(II,  331)  L 'enfant  est  mort-ne  et  Lasthenie  tombe  dans  un  marasme 

qui  devient  une  veritable  alienation,  un  cas  de  demence,  et  elle  se 

tue  lentement.  Un  quart  de  siecle  plus  tard,  Mme  de  Ferjol  apprend 

le  viol  de  sa  fille  somnambule  et  son  innocence  en  I'adrfaire.  Elle 

souffre  de  la  penible  realisation  de  sa  propre  culpabilite  dans  la 

mort  de  sa  fille  qu'elle  n'avait  jamais  traitee  comme  telle. 

Dans  le  resume  de  ces  trois  romans,  nous  avons  essaye  de 
relever  des  elements  du  motif  de  la  solitude  qui  r eapparaissent 
a  travers  1 'oeuvre  de  Barbey.  Le  but  en  est  de  demontrer  comment, 
pour  etablir  ce  motif,  il  decrit  les  rapports,  les  emotions  et  des 
aspects  de  la  personnalite  innee  des  personnages.  II  renforce 
l'effet  produit  par  la  description  du  monde  exterieur  ou  l'influence 
de  la  societe,  de  la  culture  et  de  la  religion  entre  en  jeu.  Par 
ce  procede,  il  exteriorise  et  transmet  au  lecteur  1 'alienation  qui 
se  manifeste  dans  la  psychologie  normalement  cachee  des 


personnages. 
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CHAPITRE  IV 


Avec  la  publication  d'Un  Pretre  marie,  Barbey  pensa  qu'il  traitait 
un  theme  qui  ne  se  trouvait  pas  encore  dans  I'histoire  du  roman.  II 
revela  a  Trebutien  ce  qui  etait ,  selon  lui ,  le  sujet  central  de  cet 
ouvrage:  "L'idee  du  livre  est  la  grande  idee  chretienne  de  l'expiation, 
qui>  selon  moi,  dans  aucun  livre,  n'a  ete  touchee,  —  in  imo ,  —  in 
viscer ibus ,  —  et  que  j 'ai  voulu  penetrer  dans  son  dessous  le  plus 
intime."  (L.T. ,  III,  334)  Dans  le  sens  ou  Barbey  l'emploie  a  travers 
ce  roman,  l'expiation  est  le  rachat  du  crime  du  coupable  par  la 
souffrance,  le  sacrifice  et  la  grace  d'un  tiers,  ce  qui  doit  permettre 
finalement  la  reconciliation  du  coupable  avec  Dieu.  L 'ob jectivisation 
de  cette  idee  dans  Un  Pretre.  marie  est  Calixte,  le  personnage  qui, 
par  sa  souffrance  physique  et  sa  vie  sainte,  espere  ramener  son  pere 
apostat  a  la  croyance. 

Malgre  ce  dessein,  quelques  critiques  insistent  qu'il  y  a 
certaines  contradictions  dans  le  roman  qui,  d'apres  eux ,  pro- 
clament  l'echec  du  but  que  rechercha  Barbey.  A  cause  de  l'echec 
total  de  l'expiation  a  la  fin  de  I'histoire,  Zola  avanqa  la  proposition 
que  ce  roman  est  une  demonstration  de  la  victoire  du  mal  plutot  qu'une 
defense  de  la  foi  et  du  Catholicisme.  ^  L'abbe  Meautis,  le  personnage 
qui  est  decrit  comme  le  pretre  le  plus  devoue  au  service  de  ses 
paroissiens  et  a  Dieu,  occasionne  la  mort  de  Calixte  par  une  logique 
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qui  echappe  &  Zola.  Celui-ci  accusa  Barbey  d'avoir  cree  les  personnages 
a  contre-sens;  pourquoi,  demande-t-il ,  seul  Sombreval  nous  paralt-il 
sympathique,  pourquoi  ceux  qui  doivent  etre  les  defenseurs  du 
Catholicisrae  sont-ils  les  moins  sympathiques?  Dans  cette  oeuvre,  tout 
"parait  se  tourner  contre  elle-meme.  II  n'est  pas  une  personne  de 

bon  sens  qui  n'y  trouve  un  pamphlet  terrible  contre  le  celibat  des 

✓v .  » 1 3  5 

pretres. 

Sombreval  parait  sympathique  aux  yeux  de  Zola  et  son  jugement 
decoule  du  fait  que  la  pensee  de  Sombreval,  homme  de  science, 
correspond  a  celle  de  Zola  qui  allait,  en  1880,  avancer  une  theorie 
de  la  litterature  basee  sur  des  procedes  1  sc ient if iques ' . ^  H 
est  naturel  que  Zola  le  trouve  sympathique  et  celui-ci  ne  tient 
aucun  compte  du  fait  que,  aux  yeux  de  Barbey,  le  crime  de  Sombreval 
est  le  plus  atroce  de  tous.  Quant  au  celibat  des  pretres,  Barbey 
ne  mentionne  pas  cette  question,  c’est  Zola  qui  l'interprete  de  ce 
point  de  vue.  Barbey  condamne  le  crime  (ou  ce  qu'il  considere  comme 
un  crime  chez  Sombreval)  et  non  pas  la  naissance  de  Calixte  ni  la 
souffrance  qu'elle  endure;  d 'autre  part,  Sombreval  ne  s'est.  pas  defroque 
afin  de  se  marier  —  il  a  renie  Dieu  bien  avant  de  se  marier. 

Dans  l'univers  romanesque  cree  par  Barbey,  Calixte,  1'innocente, 
est  la  victime  du  crime  de  son  pere.  Ceci  ne  veut  pas  dire  qu'une 
des  consequences  d'une  vie  de  grace  est  necessairement  la  souffrance. 
Selon  1.  'ideal  catholique  de  Barbey,  la  souffrance  et  le  sacrifice 
sont  une  voie  qui  amene  la  personne  vers  la  grace.  L'abbe  Meautis 
represente  le  devouement  total  a  l'Eglise,  done  il  n'acceptera 
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aucune  action  qui  puisse  of  f  enset  1 'Eglise.  II  voit  dans  le  retour 
de  Sombreval  au  sacerdoce  la  perpetuation  de  son  sacrilege,  et, 
selon  lui,  son  devoir  est  de  devoiler  ce  sacrilege.  En  1866,  Zola 
n'attribuait  aucune  portee  religieuse  a  Un  Pretre  marie,  mais  en 
1922,  Leon  Bloy  appela  1 'auteur  "le  premier  des  ecrivains  catholiques 
modernes". Zola  ne  pouvait  pas  voir  que  ce  roman  etait  le  germe 
d'une  tradition  qui  serait  continuee  par  Huysmans ,  Bourget,  Bloy, 
Mauriac,  Bernanos  et  maints  autres  ecrivains  —  la  tradition  du 
roman  de  moeurs  catholique. 

Rene  Doumic ,  dans  une  critique  de  ce  roman,  prend  le  theme  de 

1'expiation  trop  au  serieux  et  1 'applique  d'une  maniere  trop  large. 

Pour  lui,  le  roman  semble  peu  logique. 

Voulez-vous  enfin  un  type  accompli  du  paria?  C'est  le 
Pretre  marie.  L'abbe  Sombreval,  pretre  defroque,  marie 
et  veuf ,  revient  vivre  precisement  dans  son  pays  natal, 
parmi  ceux  dont  il  est  le  plus  sur  d’etre  execre,  II  a 
une  fille,  Calixte,  sujette  a  des  crises  de  catalepsie. 

Le  somnambulisme  de  la  fille  est  le  chatiment  de  l'apostasie 
du  pere.  C'est  ainsi  que  le  romancier  a  cru  traduire 
l'idee  chretienne  de  1 'expiation. 

II  faut  insister  sur  le  fait  que  ce  roman  depasse  une  simple  demonstra¬ 
tion  de  1'expiation.  Sombreval  represente  le  mal  le  plus  atroce; 
dans  la  creation  de  Sombreval,  Barbey  veut  le  peindre  de  maniere  h 
i'nspir er  l'horreur  du  mal. 

Barbey  introduit  plusieurs  autres  themes  qui  sont  associes 
a  ce  theme,  comme  1 'amour,  la  rnort,  le  surnaturel,  1 'opposition 
entre  l'individu  et  la  societe,  1 ' inconciliabilite  entre  1'incroyance 
et  la  croyanc.e,  et  1 ' incompatibilite  de  la  science  avec  la  religion. 

De  plus,  ce  roman  evoque  la  faqon  dont  1 'autorite,  les  prejuges  et 
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la  superstition  servent  a  isoler  les  personnages  et  k  rendre 
inf ranchissables  les  barrieres  qui  les  separent.  Et  ce  qui  est  k 
la  base  de  la  psychologie  qu'il  attribue  aux  personnages,  le  sentiment 
du  dechirement,  de  1 '  eloignement  ou  de  1 "alienation ,  sert  de  clef 
k  leurs  motivations.  Considerer  ce  roman  du  point  de  vue  d'un  seul 
theme  a  pour  resultat  une  interpretation  trop  simpliste;  il  faut 
le  regarder  dans  toute  sa  complexite  afin  d'apprecier  sa  juste 
valeur . 

Le  Des  Esseintes  d'Huysmans  considerait  que  la  plus  grande 

inspiration  de  ce  roman  etait  le  dechirement  entre  l'homme  et  Dieu. 

Cette  conviction  que  la  vie  humaine  n'est  plus  qu'un 
certain  combat  livre  entre  l'enfer  et  le  ciel;  cette  foi 
en  deux  entites  contraires,  Satan  et  le  Christ,  devaient 
fatalement  engendrer  ces  discordes  inter ieures  ou  l'Ame, 
exaltee  en  quelque  sorte  par  les  promesses  et  les  menaces, 
finit  par  s'abandonner  et  se  prostitue  a  celui  des  deux 
partis  dont  la  poursuite  a  ete  la  plus  tenace.  7 

C'est  cette  lutte  entre  le  bien  et  le  mal  que  Barbey  deciencha  dans 

ce  roman  (et  que  Zola  ne  vit  pas)  qui  engendra  l'interet  des 

romanciers  catholiques  tels  que  Mauriac,  Bloy,  Bernanos  et  Bourget. 

Bien  que  ce  roman  trouve  sa  source  dans  la  foi  religieuse  de  Barbey, 

le  ton  qu'il  adopte  l'ecarte  de  la  religion.  Le  melange  du  theme 

de  1 'alienation  avec  des  dogmes  catholiques  dans  Un  Pretre  marie 

rend  le  roman  difficile  a  classer  comme  oeuvre  religieuse  ou 

philosophique  "A  vrai  dire,  ce  paria  appartenait  plus,  a  tous  les 

points  de  vue,  k  la  litterature  seculaire  qu'h  cette  autre  chez 

laquelle  il  revendiquait  une  place  qu'on  lui  deniait."^  Quand  il 


s'agit  de  presenter  une  analyse  valable  de  ce  roman,  il  faut  toujours 
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etre  conscient  de  cette  dualite. 

En  parlant  de  Barbey,  Leon  Bloy  dit  qu'Un  Pretre  marie  etait 
"l' unique  roman  chretien  qui  puisse  etre  lu  par  des  etres  appartenant 
a  l'espece  humaine.  Les  commentaires  des  critiques  presentes  ici 

representent  la  divergence  d'opinion  qui  se  manifesta  a  propos  d'une 
grande  partie  de  'l'oeuvre  de  Barbey .  Malgre  l'appui  de  quelques  critiques, 
Un  Pretre  marie  n'eut  pas  beaucoup  de  lecteurs  au  XIXe  siecle,  et 

A  O 

n'en  a  guere  davantage  aujourd'hui. 

Les  personnages  de  ce  roman  sont  conformes  a  l'esthetique 
aurevillienne  de  1 ' individualisme  outre.  Ce  n'est  pas  une  histoire 
aux  personnages  faibles;  ils  sont  tous  individualist.es  dans  leur 
role  romanesque.  Leurs  per sonnalites  restent  statiques  a  travers 
le  developpement  de  1' intrigue.  II  n'y  a  aucune  evolution  ni  change- 
ment  dans  leur  disposition  et  nul  personnage  ne  peut  influencer  un 
autre.  Cette  'distance'  entre  les  personnages  souligne  la  these  que 
le  but  de  1 'auteur  est  de  presenter  des  etres  qui  sont  renfermes 
dans  la  coquille  de  leur  propre  per sonnalite. 

Sombreval  est  un  exemple  de  ces  'individus  forts'  du  XVIIIe 
et  du  XIXe  siecles  que  Barbey  detestait  tellement.  C'est  &  propos 
de  ces  types  qu’il  lanqa  cette  vituperation:  "C'est  la  conscience 
et  l'orgueil  de  la  liberte  humaine,  se  posant  envers  et  contre  tous, 
et  si  cela  lui  plait,  meme  contre  Dieu. "  (O.H. ,  XX,  233)  Sombreval, 
c'est  le  rationaliste  du  XVIIIe  siecle,  l'athee  qui  ne  croit  a  aucune 
divinite;  il  ne  croit  qu'a  la  matiere  et  au  sang;  c'est  le  scientifique 
voue  aux  choses  physiques.  (I,  892)  II  devient  un  grand  savant  dont 
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la  puissance  physique  egale  les  forces  mentales.  Barbey  lui  accorde 
certaines  qualities  romantiques:  il  est  sombre,  pensif  et  calculateur. 
Un  peu  obstine,  il  manifeste  une  durete  qui  meprise  les  faiblesses 
humaines.  Malgre  I'audace  et  l'orgueil  dont  il  fait  preuve,  il 
eprouve  les  inquietudes  que  ressentent  les  gens  mo ins  doues:  la 
maladie  de  sa  fille  eveille  chez  lui  un  devouement  sans  bornes. 

La  contrepartie  du  rationaliste  (Sombreval),  c'est  Calixte, 
le  personnage  voue  a  la  foi.  Faible  de  corps,  toujours  au  seuil  de 
la  mort,  elle  eveille  toutes  les  sensibilites  de  son  pere.  Sa  nevrose 
provoque  en  elle  des  crises  de  catalepsie  qui  peuvent  durer  plusieurs 
jours.  Barbey  emploie  ces  crises  pour  faire  avancer  1' intrigue  en 
donnant  h  Calixte  des  revelations  qui  eclairent  la  situation 

pendant  ces  etats  d ' insensibilite.  Elle  est  douce  et  compatissante 
envers  les  pauvres.  Malgre  sa  faiblesse,  elle  presente  une  dualite: 
toujours  souffrante,  elle  est  capable  de  tolerer  plus  de  souffrance, 
soit  physique,  soit  morale.  Ainsi,  elle  accepte  la  solitude  qu'elle 
doit  partager  avec  son  pere  sans  se  plaindre.  Barbey  decrit  Mme  de 
Boug'lon,  1 '  inspiratr ice  de  Calixte,  en  termes  qui  s 'appliquent  ^ 
Calixte  a  merveille:  "Elle  est  forte  et  delicate  comme  la  soie. 

Elle  est  riche  en  vitalite,  mais  elle  a  des  Nerfs,  ces  organes  de 
douleur ,  et  la  moindre  chose  l’abat  comme  la  moindre  chose  la  relbve." 
(LfT. ,  III,  291)  Barbey  soutenait  la  these  du  Docteur  Tessier  selon 
laquelle  des  influences  morales  peuvent  se  manifester  par  la  maladie 
physique.  ^  Plusieurs  fois,  Barbey  fait,  avancer  l’intrigue  du  roman  par 
les  crises  de  Calixte,  crises  physiques  qui  sont  causees  par  des 
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influences  morales.  Malgre  sa  maladie,  Calixte  a  une  capacite 
illimitee  d 'amour  de  Dieu  et  des  hommes,  et  elle  se  donne  la  thche 
d 'expier  le  crime  de  son  pere  en  demandant  la  grace  pendant  toute 
sa  vie. 

Neel  de  Nehou,  fougueux,  emotif,  impulsif,  violent  et  tetu  A 
outrance,  ne  se  conforme  pas  aux  regies  de  son  rang  social.  II 
aime  l'activite  physique,  ce  qui  se  manifeste  quelquefois  par  la 
violence.  Audacieux,  il  se  moque  de  tout  danger,  mais  quand  il  est 
trop  contraint  ,  il  languit  dans  le  desespoir.  Malgre  sa  violence, 
il  temoigne  de  pures  qualites  chevaler esques  qui  appartiennent  au 
dix-huitieme  siecle.  De  plus,  Barbey  lui  attribue  beaucoup  de 
qualites  byroniennes. 

La  Grande  Malgaigne,  consideree  comme  visionnaire  par  les  autres 
personnages,  represente  la  sagesse  des  vieilles  personnes  qui 

ont  tant  vecu  et  tant  vu  dans  la  vie  qu'elles  peuvent  souvent  predire 
l'avenir  en  se  basant  sur  ce  qui  a  precede.  Cette  octogenaire, 
croyante  et  vraiment  soucieuse  du  bonheur  de  Sombreval  et  de  Calixte, 
est  la  seule  personne  que  Barbey  interpose  entre  les  deux  extremes 
de  ce  roman:  la  societe  croyante  et  Sombreval  l'incroyant.  L'abbe 
Meautis,  dont  la  piete  tient  de  la  simplicity  paysanne,  ne  croit 
qu'a  1'efficacite  de  Dieu  et  de  la  priere  dans  le  monde.  Il  est 
pieux  jusqu'a  1 ' intransigeance  et  ne  peut  raisonner  qu'en  se  referant 
h  sa  foi.  Dans  sa  fonction  de  pretre,  il  veille  au  bonheur  terrestre 
de  sa  paroisse,  mais  en  meme  temps,  il  peut  nuire  a  ce  bonheur  au  nom 
de  Dievi.  Sa  piete  lui  fait  ecarter  ses  sensibilites  d'homme  en 
cher chant  un  ideal  plus  haut. 
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Les  autres  persormages  jouent  un  role  mineur  dans  1' intrigue. 
Julie  la  Gamasse  temoigne  de  la  deterioration  mentale  qui  vient 
d'une  maladie.  D'apres  les  symptomes  que  Barbey  nous  donne,  il  est 
evident  que  la  maladie  lui  ronge  le  cerveau.  Elle  comprend  peu 
mais  elle  repbte  ce  que  la  societe  lui  fait  entendre.  Ephrem  de 
Nehou,  Bernard  de  Lieusaint  et  sa  fille  Bernardine  sont  les  repre- 
sentants  de  la  noblesse  pr e-revolutionnaire.  Ils  ont  des  esperances 
qui  ref latent  les  vieilles  coutumes.  Bernardine,  la  jeune  fille 
typique  de  cette  partie  de  la  societe, est  chaste  et  devouee  &  ses 
parents  et  a  leurs  esperances,  mais  elle  est  a  la  fois  jeune  et 
sensible  a  tons  les  emportements  de  la  jeunesse. 

Cette  esquisse  des  personnages  du  roman  demontre  qu'ils  coin¬ 
cident  avec  des  types  religieux,  historiques  ou  sociaux,  Jacques 
Petit  a  note  que,  a  1'epoque  ou  Barbey  concevait  ce  roman,  "sa 
critique  se  construit  autour  de  la  notion  de  'type  romanesque'  ;  ... 
tout  personnage  doit  etre  un  ’type'."^  Nous  voyons  dans  Neel  le 
type  hromant  ique  '  ,  dans  Sombreval  ' 1 ' individualiste  outre'  dans  le 
mal ,  Calixte  represente  'la  douce  victime'  et  l'abbe  Meautis  le 
pieux  pretre.  Ils  servent  de  personnages  a  ce  roman  et  en 
meme  temps,  ils  ob jectivisent  les  qualites  d 'autres  heros  dans  la 
litterature,  1 'histoire  et  la  religion. 

Dans  le  premier  paragraphe  de  1 'histoire,  Barbey  introduit  le 
motif  qui  dominera  le  roman  —  l'isolement  que  represente  le  chateau. 
Le  chateau  du  Quesnay,  lieu  central  de  1 'histoire,  etait  situe 
"dans  la  partie  la  plus  reculee,  —  la  plus  basse  de  la  basse 
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Normandie".  (I,  883)  Cette  description  insiste  sur  1 ' eloignement 

de  ce  chateau  a  cause  de  son  inaccessibility  geographique.  La 

base  de  ce  chateau  trempe  dans  l'eau  dormante  d'un  etang  qui 

jouera  un  role  tres  important  dans  1 'intrigue.  Cet  etang, 

assis  et  oublie  dans  son  bouquet  de  saules,  mouilles 
et  entortilles  par  les  crepes  blancs  d'un  brouillard 
eternel,  cet  etang  qui  s'enfonqait  dans  1'espace 
comme  une  avenue  liquide,  —  a  perte  de  vue!  — 
frappait  le  Quesnay  de  toute  une  physio nomie! 

(I,  883) 

Afin  d  ' approf ondir  le  sentiment  d  '  eloignement  cred  par  la  geographie 
de  ce  lieu,  Barbey  decrit  des  elements  du  climat  qui  l'isolent 
encore  plus.  La  pluie,  les  ciels  gris,  les  brumes,  les  marais 
typhoides  et  1 'evocation  de  son  etat  encore  sauvage  soulignent 
1  'isolement  de  cet  endroit.  C'est  une  atmosphere  lourde  et 
pesante  qui  est  capable  d'imposer  a  ceux  qui  s 'y  trouvent  et 
meme  au  lecteur  un  etat  psychologique  deprimant  et  malsain. 

C'est  le  lieu  adapte  par  excellence  au  developpement  de  personnages 
qui  ont  un  penchant  pour  cette  psychologie. 

Avec  ce  motif  geographique,  le  romancier  introduit  la  menace 

immanente.  Le  mystere  des  noyades  dans  1' etang  eveille  le  frisson 

chez  les  passants  et  rend  1 'endroit  d'autant  plus  lugubre. 

L ' inhospitalite  du  pays  se  reflete  dans  la  personnalite  de  la  population 

endurcie  contre  la  nature  et  la  souffrance  humaine.  L' intention  de 

1 'auteur  est  de  faire  reculer  le  lecteur  devant  une  telle  description, 

une  description  qui  fait  presager  le  malheur  et  la  tragedie. 

Barbey  d'Aurevilly  etait  amateur  de  ces  conflits 
inextr icables  d'ou  1'on  ne  peut  sortir  sans  que 
1'un  ou  1 'autre  ne  s'en  trouve  aneanti.  Les 
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caracteres  excessifs  de  ses  heros  pouvaient  a  eux  seuls 
les  creer,  et  il  y  a  aide  encore  en  les  plaqant  dans 
des  conditions  telles  qu'il  ne  pouvait  en  naitre  que 
le  pire.  Le  cas  le  plus  tragique  est  celui  de  Sombreval: 

1 'auteur  en  a  fait  un  pretre  marie,  et  cet  etat  est  a 
l'origine  de  toute  la  tragedie.^ 

Dans  ce  roman,  Barbey  melange  des  personnages  et  des  conditions  qui 
eveilleront  le  mieux  1 'atmosphere  et  le  sentiment  d ' alienation . 

L'hostilite  sociale,  une  hostilite  qui  ne  vient  pas  seulement 
des  prejuges  de  1 ' ar istocrat ie ,  mais  aussi  de  1 ' indif f erence  et  du 
soupqon  des  paysans ,  se  dresse  contre  les  Sombreval.  Quand  le 
chateau  est  mis  en  vente  la  noblesse  repugne  a  l'acheter,  comme 
la  bourgeoisie.  La  population  de  cet  endroit  n'acceptera  pas  un  acheteur 
qui  ne  serait  pas  noble,  et  "son  chateau  se  changerait  en  une  Tour  de 
la  faim,  —  de  la  faim  sociale."  (I,  886)  Sombreval  achete  ce  chateau 
et  rencontre  ce  prejuge  social  aussi  bien  qu'un  prejuge  religieux. 
Barbey  indique  que  c'est  le  manque  de  contact  entre  Sombreval  et 
cette  societe  qui  est  la  plus  grande  cause  de  son  eloignement: 

"Les  hommes  ont  tant  besoin  de  savoir  les  uns  les  autres ,  que  la 
curiosite  trompee  des  Herpin  les  alienait  peut-etre  plus  de  Sombreval 
que  sa  funeste  renommee".  (I,  926)  Des  le  debut  de  l'histoire, 

Barbey  enfonce  ses  principaux  personnages  dans  1'isolement  extreme 
qui  est  la  consequence  de  plusieurs  elements  de  l'univers  qu'il  cree. 

La  geographie  les  cache  d'une  maniere  physique.  Mais  1'isolement 
moral  qu'ils  y  rencontrent  est  pire  que  cet  isolement  geographique. 

Les  nobles  refusent  de  les  reconnaitre  parce  qu'ils  considerent 
Sombreval  comme  usurpateur ,  et  ils  le  repoussent  de  leur  societe. 
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La  haine  basee  sur  son  abandon  des  preceptes  de  la  religion  le  separe 
des  gens  de  tous  les  niveaux  sociaux. 

Dans  cet  univers  romanesque,  tout  le  monde  se  trouve  isole 
et  seul.  L '  aristocratic ,  brisee  par  la  Revolution,  etait  proscrite 
et  bannie.  Elle  est  rentree  appauvrie  et  alienee  de  son  passe, 
mais  1'avenir  ne  lui  appartient  pas  non  plus.  Les  aristocrates 
tombent  dans  l'oubli  et  la  decheance,  et  les  Nehou  et  les  Lieusaint 
y  sont  deja  arrives.  La  Malgaigne  habite  une  petite  chaumiere  qui 
"n '  etait  pas  sur  le  bord  d'une  route,  mais  dans  un  bas-fond  ou  les 
eaux  qui  tombaient  du  mont  faisaient  comme  un  petit  lac  au  milieu 
duquel  s'elevait  I'indigente  masure  ."  (I,  1007)  La  presqu'ile  du 
Cotentin  se  trouve  separee  meme  des  evenements  qui  remuent  tout  le 
pays  et  "le  canon  meme  des  batailles  de  l'empire  ne  retentissait 
que  dans  les  coeurs  de  quelques  meres."  (I,  1097)  Bien  que  l'isole- 
mant  physique  seul  ne  cree  pas  le  sentiment  d ' alienation ,  il  augmente 
cette  sensation  quand  les  personnages  font  preuve  d'une  predilection 
pour  la  solitude. 

Barbey  met  ces  personnages  dans  un  milieu  qui  sert  le  mieux  a 
traduire  1' inquietude  et  la  solitude  inter ieure  par  des  actions 
exterieures.  Les  personnages  rodent  partout,  sans  aucun  but  apparent. 
Sombreval  "rode  par-ci  par-la,  car  il  marche  la  terre  a  sens  et  a 
dessens".  (I,  927)  Neel  est  "l'obstine  rodeur  des  environs  du 
Quesnay".  (I,  932)  La  Malgaigne  est  'la  vieille  Errante',  "l'eternel 
rodeuse  de  cette  histoire".  (I,  1125)  Calixte,  pendant  ses  crises, 
rode  autour  du  Quesnay  dans  une  espece  de  somnambulisme  lucide. 
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Barbey  cree  egalement  1' image  d'un  fantome  qui  rode  sur  toute  la 
Lande  au  Rompu.  La  Malgaigne,  la  seule  qui  avoue  1 'avoir  vu, 
constate : 

Toutes  les  nuits  du  samedi  au  dimanche,  il  rode  par 
ici  ....  Je  le  rencontre  souvent  assis  sur  la  barre 
de  1'echalier  qui  ferme  ce  cote  de  la  lande  par  ou 
nous  allons  sortir,  ou  marchant  sur  le  bord  de  l'etang 
du  Quesnay.  (I,  979) 

II  y  a  plusieurs  interpretations  qu'on  peut  attribuer  a  ces  errances, 
mais  Barbey  fournit  une  clef  a  cette  explication.  La  Malgaigne 
predit:  "Toi  aussi,  tu  roderas  corarne  lui,  Sombreval".  (I,  980) 

Dans  cet  univers  romanesque,  ces  divagations  sont  les  manifestations 
d'une  reaction  contre  le  sentiment  d 'alienation  des  personnages. 

C'est  presque  une  espece  de  condemnation  avant  la  mort. 

Tous  les  personnages  manifestent  une  alienation  personnelle 
ou  spirituelle  qui  reside  dans  le  domaine  de  leur  vie  interieure. 
Sombreval  "avait  trouve  le  neant  au  fond  du  calice  ou  il  avait 
bu  le  sang  du  Sauveur".  (I,  894)  Malgre  ses  tentatives  pour  resister, 
sa  foi  en  Dieu  a  disparu.  Maintenant,  la  ou  il  trouvait  la  sQrete 
qui  vient  de  la  complicite  avec  un  etre  tout-puissant,  il  n'y  a 
pour  lui  que  "la  tristesse  du  dechu  qui,  dans  l'abime,  a  touche 
le  fond".  (I,  1015)  Dans  son  esprit  la  science  a  remplace  la 
foi,  et  pour  lui  il  ne  reste  que  "l'apre  melancolie  d'un  homme  qui, 
en  disant  sur  cette  terre,  disait  partout".  (I,  1016)  Il  dirige 
tous  ses  efforts  vers  la  guerison  de  sa  fille.  La  souffrance  de 
Calixte  est  doublee;  elle  "souffrait  dans  son  corps  par  la  maladie 
et  dans  son  esprit  par  son  pere".  (I,  920)  Elle  doit  limiter 
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sa  vie  a  l'orbite  de  son  pere  qui  est  le  seul  personnage  capable 
de  soigner  sa  maladie.  Elle  considere  sa  naissance  comme  un  grand 
crime  contre  Dieu  et  elle  eprouve  'une  horreur  pour  la  vie'. 

Barbey  insiste  qu'elle  ne  peut  pas  vivre  comme  toute  jeune  fille, 
refusant  tout  ce  qui  eut  comble  de  joie  les  filles  de  son  age. 

Neel  de  Nehou  fait  preuve  de  beaucoup  de  qualites  qui  refletent 
1 'alienation  romantique  ou  byronienne.  II  est  ne  a  l'etranger  pendant 
l'exil  de  1 'aristocratie.  Ainsi,  il  est  etranger  dans  ce  pays. 

Fils  d'une  mere  polonaise,  il  est  a  la  fois  violent  de  temperament 
et  actif  de  corps  et  d 'esprit,  ce  qui  contraste  avec  le  temperament 
normand  qui  est,  selon  Barbey,  "de  sens  rassis,  de  ce  bon  sens  normand, 
tout  puissant  et  calme,  que  1'on  peut  appeler  stator".  (I,  916) 

Barbey  accorde  beaucoup  d' importance  a  la  race  et  a  son  influence  sur 
le  temperament.  Ses  passions  le  poussent  vers  la  lutte  et  la  guerre, 
mais  son  pere  lui  defend  de  servir  sous  le  drapeau  de  Napoleon.  Il 
est  sans  ami  qu'il  puisse  traiter  comme  confident  et  son  pere  lui  a 
deja  choisi  une  femme.  Le  mariage  projete  le  coupera  def initivement 
de  la  vie  aventureuse  vers  laquelle  1 ' entrainaient  ses  instincts. 

Il  se  trouve  seul  la  plupart  du  temps  et,  a  dix-huit  ans,  "il  souffrait 
deja  de  la  vie".  (I,  917)  Dans  cette  dbauche,  nous  voyons  que  Barbey 
essaya  de  developper  ce  personnage  selon  Iqs  normes  des  heros  romantiques. 

La  Malgaigne  represente  un  personnage  semblable  a  Neel  sous 
certains  aspects.  Octogenaire,  jamais  mariee,  sans  enfants  ni 
parents,  elle  a  vu  la  naissance  et  la  mort  de  plusieurs  generations 
qui  1 'entouraient.  Barbey  la  compare  aux  Normands  qui  arriverent 
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des  'fiords  lointains'.  Pour  elle,  la  Normandie  ne  satisfait  pas 

un  besoin  inne.  Grande  de  taille,  appartenant  a  la  plus  basse  classe 

des  campagnes,  pauvre  mais  saine  de  corps  et  d 'esprit,  elle  gagne 

sa  vie  au  rouet  dans  la  solitude  de  sa  chaumiere  isolee.  Elle  mani- 

feste  une.  certaine  imagination  que  le  pays  considere  corame  de  la 

sorcellerie.  Done,  elle  se  trouve  redoutee  et  evitee  dans  ce  pays. 

L'abbe  Meautis,  lui  aussi,  fait  preuve  de  sentiments  semblables  aux 

autres  personnages.  Son  ministere  est  pour  lui  une  epreuve  oil  il 

est  condamne  aux  plus  humbles  services. 

Poete  d' instinct  et  de  genie,  il  avait ,  en  devenant  pretre, 
commence  par  jeter  son  genie  dans  la  flamme  de  son  sacrifice; 
puis  il  y  avait  jete  son  ime  entiere.  Or,  s'il  s'etait 
re'signe  de  n'etre  jamais  un  grand  poete,  il  trouvait  plus 
amer  et  plus  difficile  de  se  resigner  a  n’etre  pas  un 
grand  saint.  (I,  1053) 

Dans  cette  paroisse,  il  a  epuise  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  de 
bien  dans  les  mediocres  conditions  ou  le  sort  1'a  mis.  De  plus, 
sa  mbre  est  devenue  folle  et  il  la  soigne  comme  un  enfant.  Nous 
le  voyons  malheureux,  dequ  et  triste,  de  la  tristesse  qui  l'isole 
d'une  faqon  personnelle,  bien  qu'il  semble  etre  integre  dans  son 
ministere  et  la  vie  en  paroisse. 

Sombreval  fait  preuve  d'un  certain  element  d 'alienation  qui 
vient  de  ses  recherches  scientif iques.  Il  ne  croit  a  rien  qui  n'est 
pas,  selon  son  interpretation,  la  realite.  La  science  represente 
pour  lui  1 'esprit  de  tout  ce  qui  est  positif  au  monde.  Quand  il  commence 
ses  experiences,  il  entre  dans  un  etat  de  preoccupation  et  d 'ob jectivite 
oil  il  oublie  le  monde  pendant  des  heures  et,  quelquefois,  des  jours 
entiers.  Barbey  evoque  cet  etat  plusieurs  fois  dans  le  roman: 
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II  avait  a  reprendre  sa  t&che  —  le  travail  dans  lequel 
il  usait  ses  nuits;  et  oubliant  tout  comme  Newton,  dans 
1 'absorption  de  ce  probleme,  auquel  il  pensait  toujours, 
il  prit  le  perron  et  remonta.  (I,  1061) 

Il  ecarte  toute  pensee  qui  puisse  nuire  a  son  travail.  C'est  le  meme 

etat  d 'ob jectivite  dont  parlerent  certains  poetes. 

Cette  consideration  des  personnages  d 'Un  Pretre  marie  laisse  peu 

de  doute  que ,  dans  les  qualites  personnelles  que  Barbey  leur  attribua, 

ils  se  conforment  a  certains  'types'  romantiques  ou  byroniens.  Ces 

per sonnalites  servent  de  cadre  a  l'histoire  et  au  developpement  du 

theme  de  1 'alienation  dans  le  roman. 
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CHAPITRE  V 


L' etude  de  1'  intrigue  d'Un  Pretre  marie  revele  plusieurs  autres 
elements  qui  renforcent  la  these  que  1 'alienation  est  un  point  de 
vue  valable  pour  1' analyse  de  ce  roman.  Avant  de  l'ecrire,  Barbey 
revela  a  Trebutien  que  le  grand  theme  de  ce  roman  serait  le  theme 
de  1 'expiation.  II  traduisit  cette  idee  par  Calixte  qui,  par  sa 
souffrance,  sa  vie  de  grh.ce  et  son  sacrifice,  espere  operer 
le  rapprochement  entre  son  pere  et  l'Eglise.  Dans  la  consideration 
du  concept  de  1'expiat ion , il  faut  insister  qu'il  y  a  un  eloignement 
entre  les  deux  etres  qu'on  tAche  de  rapprocher.  Cet  eloignement 
est  la  consequence  de  la  brisure  d'une  union  prealable,  c ' est-a-dire , 
1 'alienation.  L'alienation  de  ce  roman  presente  plusieurs  modes  de 
polarisation:  il  y  a  des  elements  d ’alienation  sociale,  religieuse 

et  personnelle,  dont  le  plus  important  est  'le  sentiment  d'etrangete1 
entre  les  personnages. 

Des  le  debut,  les  circonstances  de  1' intrigue  ont  pour  but  la 
creation  du  phenomene  d 'alienation.  L'histoire  commence  avec  le 
recit.  de  la  jeunesse  de  Jean  Gourgue  Sombreval,  fils  d'un  paysan 
normand  qui  est  devenu  pretre  mais  qui,  d'une  faqon  complhtement 
imprevue,  s'est  defroque  et  ne  vit  que  pour  la  science.  La  perte  de 
la  foi  lui  arriva  d'une  manihre  qui,  meme  pour  lui,  est 
inexplicable:  "Ce  n'est  pas  toujour s  nous,  voyez-vous,  qui  tuons 
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l'idee  de  Dieu  dans  nos  &mes.  Elle  y  tombe  d 'elle-meme. "  (I,  1015) 
Cette  alienation  personnelle  et  religieuse  sert  de  point  de 
depart  au  roman. 

La  seul  enfant  du  mariage  de  Sombreval  est  sa  fille  Calixte. 

Sa  femme  meurt  en  couches.  Calixte  est  nee  peu  viable  et  Sombreval 
seul,  A  force  d'art  et  de  science,  reussit  a  lui  conserver  la  vie. 

A  cause  des  soins  que  l'etat  de  Calixte  exige,  Sombreval 
decide  de  se  claustrer  dans  des  conditions  d'isolement  qui  lui 
laissent  la  solitude  qu'il  lui  faut  afin  de  guerir  sa  fille. 

Le  chateau  du  Quesnay  devait  leur  servir  de  refuge.  La  recherche 
de  cette  evasion  et  sa  motivation  forment  le  noeud  du  roman. 

Done,  apres  avoir  etabli  un  certain  ton  pour  le  roman  avec  la 
description  de  la  geographie  du  lieu,  Barbey  introduit  des 
personnages  dont  les  sentiments  coincident  avec  cette  atmosphere. 

Le  paysage  que  Barbey  presente  est  un  paysage  hostile  devant 
lequel  le  premier  mouvement  du  lecteur  est  le  recul.  Son  caractere 
sini  stre  ,  venteux,  pluvieux,  brumeux  et  marecageux  et  le 

lourd  silertce  qui  y  regne  rejettent  1'homme  en  lui-meme.  Mais 
Barbey  intensifie  cette  inquietude  en  imputant  une  reputation 
desagreable  au  chateau  meme ,  ce  qui  eveille  l'hostilite  de  la 
population.  De  plus,  la  reputation  taree  de  Sombreval  n'etait  pas 
oubliee.  Ainsi,  Barbey  cree  une  situation  par  excellence  qui 
evoque  le  sentiment  d 'alienation.  On  y  trouve  peu  de  rapports 
humains.  Quelque  chose  se  forge  qui  identifie  les  personnages 
avec  la  solitude  du  paysage.  Sombreval  et  Calixte  s'assimilent 
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"k  leur  milieu  naturel  jusqu'h  en  faire  irr emediablement  partie. 

L'isolement  produit  deux  resultats  dissemblables.  D'un  cote, 
il  peut  servir  de  refuge  k  ceux  qui  veulent  echapper  a  la  confrontation 
avec  la  societe,  tel  Sombreval  et  Calixte.  Ils  ont  cree,  a  dessein, 
le  sentiment  d' isolement  et  ils  ne  sont  plus  sensibles  ni  a  la 
sollicitation  du  monde  ni  A  ses  contraintes.  Chacun  poursuit  son 
but:  Sombreval,  la  guerison  de  sa  fille,  et  Calixte,  le  retour  de  SOn 

pere  k  l'Eglise  chretienne.  Pour  eux  il  y  a  un  certain  attrait 
dans  ce  pays  isole  de  tout  contact  humain.  Cette  alienation  les 
laisse  libre  de  poursuivre  le  but  qui  leur  est  propre. 

D’un  autre  cote,  cet  isolement  peut  etre  une  prison  ou  languit 
1 'esprit;  l'angoisse  peut  atteindre  un  tel  degre  qu'il  nAte  la 
destruction  de  ceux  qui  s 'y  trouvent.  L 'annihilation  totale  peut 
en  etre  le  resultat,  comme  les  noyades  dans  l'etang.  On  ne  sait 
pas  si  ces  noyades  etaient  des  meurtres  ou  des  suicides  desesperes, 
mais  elles  ajoutent  un  aspect  sinistre  au  chateau.  L  '  indif f er ence 
de  la  population  envers  ces  noyades  souligne  la  faqon  dont  Barbey 
essaie  de  demontrer  comment  le  paysage  marque  la  personnalite  de 
ceux  qui  s 'y  trouvent.  A  cause  de  cet  isolement,  le  peuple  garde 
encore  la  plupart  des  coutumes  et  des  habitudes  d'avant  la 
Revolution.  L '  ar istocratie  garde  ses  droits,  son  influence  sur 
le  peuple,  et  se  mefie  de  tout  usurpateur.  Les  paysans,  croyants 
selon  la  vieille  religion,  ignorants,  aux  imaginations  primitives, 
isoles  de  tout  contact  avec  le  monde,  n'ont  pas  profite  du  progres 
social,  politique  et  scientif ique.  Ces  aspects  de  la  population 
expliquent  1'accueil  que  les  Sombreval  vont  recevoir  k  leur  mrivee; 
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"les  hommes,  les  chateaux,  les  pierres  memes  des  chateaux  environnants , 
se  reculeraient  de  lui  et  le  laisseraient  dans  une  solitude  pire  que 
celle  du  lepreux  du  Moyen  Age”.  (I,  887)  Ainsi,  Barbey  ajoute  une 
autre  dimension  a  l'alienation  dans  ce  roman:  les  divisions  dans 
la  societe  et  1 'opposition  entre  l'individu  et  la  societe. 

En  commenbant  le  theme  de  cette  solitude  imposee  par  le  milieu, 

Jacques  Petit  reconnait  les  influences  de  ces  divisions: 

Ce  qui  interesse  Barbey  d'Aurevilly  ce  n'est  pas  la 
situation  de  cette  noblesse  provinciale  qui  se  coupe 
peu  a  peu  du  reste  de  la  societe,  mais  1 'atmosphere 
que  ce  milieu  lui  permet  de  creer.  Elle  convient, 
parce  qu’il  1'a  connue  ou  devinee  dans  son  enfance, 
aux  per sonnages  gui  le  hantent ,  favorisant  1'orgueil 
et  la  solitude. 

Nous  venons  de  parler  de  cette  atmosphere.  Mais  cette  atmosphere 
se  reflete  dans  les  relations  des  personnages  et  des  groupes  du 
roman.  Quand  Sombreval  revient,  cette  societe,  "fermee  si  longtemps 
a  l'esprit  nouveau  et  qui  avait  encore  1'arSme  des  moeurs  anciennes", 
(I,  915)  met  un  gouffre  infranchissable  entre  elle  et  Sombreval. 

Cet  eloignement  a  deux  sources.  Sombreval  refuse  d 'accepter  le 
conformisme  religieux  que  la  societe  exige;  son  non-conformisme 
que  representent  ses  activites  scientif iques  est,  aux  yeux  de 
cette  societe,  le  travail  du  diable.  La  societe  attribue  ceitte 
attitude  a  son  orgueil  et  Sombreval  s'enfonce  de  plus  en 
plus  dans  sa  solitude.  Toute  une  gamme  de  superstitions  commence 
a  circuler  autour  de  Sombreval  a  cause  de  ses  recherches  et  de  sa 
reputation.  Mais,  comme  le  note  Jacques  Petit,  c'est  l'atmosphere 
que  cree  Barbey  qui  rend  cette  situation  croyable. 
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Cette  societe,  ignorante,  soupgonneuse  de  toute  chose  etrangere, 
et  superstitieuse  envers  ce  qu'elle  ne  comprend  pas,  est  toute  prete 
a  croire  le  pire  a  propos  des  autres.  Done,  ici,  ou  le  peuple 
n'admet  pas  1 '  irresponsabilite  des  enfants  dans  le  crime  (ou  ce 
qu'elle  considere  comme  le  crime)  du  pere,  la  haine  dirigee  vers 
le  pere  se  fixe  sur  Calixte.  Elle  est  comblee  d ' impr ecat ions  et 
huee  par  la  foule,  malgre  le  fait  qu'elle  est  "une  creature  a  les 
faire  tomber  a  genoux,  s'ils  l'avaient  connue,  et  a  qui  ils  auraient 
baise  les  pieds  sans  bassesse".  (I,  936)  L#  Malgaigne,  a  cause  de 
ses  predictions  vis ionnaires ,  subit  une  fois  la  raeme  situation 
dont  souffrent  les  Sombreval.  Le  peuple  se  sent  menace  par  celui 
qui  ne  se  conforme  pas  a  ses  moeurs  et  cet  effroi  se  manifeste 
dans  la  haine  et  I'ostracisme  du  non-conformiste.  Meme  1 'aristocratie 
n'est  pas  exempte  de  ces  prejuges.  Neel  de  Nehou  est  "celui-la  qui 
devait  le  plus  energiquement  resumer  en  sa  personne  1'horreur  et 
les  superstitions  de  la  contree".  (I,  915)  II  execre  les  Sombreval 
d'abord,  mais  son  amour  pour  Calixte  le  rend  plus  sensible  a  leur 
etat  plus  tard. 

La  solitude  du  Quesnay  laisse  la  paix  aux  Sombreval  au  debut. 

La  double  barriere  de  la  maladie  de  Calixte  et  de  1'incroyance  de 
Sombreval  ne  permet  aucune  intrusion  dans  leur  vie.  Sombreval,  dans 
les  rares  occasions  ou  il  sort  du  Quesnay,  s'accoutume  aux  affronts 
qu'il  rencontre  partout.  Mais  la  societe  ne  se  contents  pas  de 
le  laisser  seul.  Elle  cherche  h  dessein  a  le  provoquer  et  & 
l'outrager.  Elle  trouve  un  point  vulnerable  dans  son  armure  — 
Calixte.  La  suggestion  de  l'inceste  entre  Sombreval  et  sa  fille 
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le  pousse  a  reconsiderer  ses  rapports  avec  Calixte  et  avec  le  monde. 
Afin  de  proteger  sa  fille,  Sombreval  se  determine  a  feindre  la 
conversion.  Sa  decision  de  revenir  au  sacerdoce  va  surmonter  deux 
difficultes:  elle  realisera  un  rapprochement  pour  lui  et  sa  fille 
avec  la  societe  et  Calixte  ne  souffrira  plus  a  cause  de  son 
incroyance. 

L'alienation  entre  Sombreval  et  la  societe  vient  non  pas  de 
son  incroyance,  mais  de  son  non-conf ormisme  religieux.  C'est  la 
conformite  que  la  societe  demande.  Barbey  evoque  ce  fait  dans 
la  description  de  la  Malgaigne.  Elle  s'etait  ver itablement 
repentie  apres  avoir  essaye  la  divination,  mais  ce  n'est  que 
par  'les  dehors  irr eprochables  de  sa  vie'  qu'elle  a  'force' 
l'estime  et  la  confiance  a  lui  revenir.  Done,  1 'expiation  sociale 
pour  Sombreval  et  pour  sa  fille,  c'est  de  convaincre  la  societe 
qu ' 1 1  se  repent.  La  question  de  la  vraie  croyance  n'y  entre  pas. 
Pour  la  societe,  il  faut  qu'il  fasse  des  gestes 
qui  temoignent  de  sa  foi.  Par  exemple,  Ephrem  de  Nehou  est 
indifferent  a  la  religion,  mais  il  va  a  l'eglise  et 
donne  tous  les  signes  qui  temoignent  de  la  foi.  Barbey  ne 
donne  aucune  indication  que  Julie  la  Gamasse  est  une  femme 
honorable,  mais  sa  conformite  religieuse  la  rend  plus  estimable 
que  les  Sombreval  aux  yeux  de  la  population.  Et  Sombreval  lui-meme 
commence  a  demontrer  cette  conformite  quand  il  demande  a  l'abbe; 
"Priez  pour  moi,  monsieur  le  cure".  (I,  1089)  Une  telle 
sollicitation  est  impossible  pour  un  incroyant ,  sinon  dans 
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un  but  hypocrite.  Ainsi,  Sombreval  continue  a  lutter  contre  la 
maladie  de  Calixte  en  feignant  le  retour  a  la  foi.  Mais 
1 'alienation  personnelle  de  Sombreval  continuera  pour  lui  dans 
la  solitude  du  cloitre. 

En  considerant  Sombreval  et  l'Abbe  de  la  Croix-Jugan,  Joseph 

le  Terrier  en  a  fait  le  jugement  suivant: 

Ils  ont  surtout  permis  a  Barbey  de  pousser  a  leur 
limite  certains  themes  de  son  oeuvre  en  lui 
fournissant  les  images  les  plus  nettes  de  la 
revolte  et  de  la  solitude,  une  revolte  et  une 
solitude  qui  ont  une  signification  et  une  portee 
non  plus  seulement  sociales,  mais  religieuses 
et  metaphysiques.  ^ 

Sombreval  presente  plus  qu'une  signification  sociale,  religieuse 
et  metaphysique.  Malgre  toute  1  'opposition  que  Sombreval 
rencontre,  ii  est  capable  de  la  surmonter.  L'hypocrisie  et  la 
separation  d'avec  sa  fille  sont  peu  de  chose  en  face  de  son 
grand  amour  pour  sa  fille.  L 'amour  paternel  qui  le  pousse  dans 
ses  recherches  acharnees,  1 ‘amour  qui  joue  un  si  grand  role  dans 
la  conservation  de  la  sante  de  Calixte,  poussera  Sombreval  a 
lutter  avec  une  energie  plus  grande  encore.  Le  romancier  pousse 
a  sa  limite  le  theme  de  1 'amour,  car  dans  ce  roman:  "L'amour  est 
plus  fort  que  la  haine".  (I,  1086)  Son  action  hypocrite  temoigne 
de  cette  autre  qualite  outree  de  Sombreval:  l'amour  paternel. 

Quand  la  nouvelle  du  retour  de  Sombreval  au  cloitre  parcourt 
le  pays,  1 'attitude  de  la  societe  envers  Calixte  change.  Elle 
est  acceptee  partout  et  peut  entrer  dans  la  vie  religieuse  et 
sociale,  bien  qu'il  n'y  ait  aucun  changement  ni  interne  ni 
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externe  a  sa  personae;  elle  est  toujours  la  meme  fille  vertueuse. 
Seule  1 'attitude  de  la  societe  a  change.  Sombreval  joue  bien  son 
role  en  envoyant  a  Calixte  des  lettres  d'un  accent  tres  religieux. 
II  a  atteint  son  but  —  il  a  rendu  sa  fille  heureuse.  Son  amour 
a  triomphe  contre  la  societe,  pour  1 'instant. 

Sombreval  aime  sa  fille  d'un  amour  sans  bornes  ,  mais  dans 
l'univers  romanesque  de  Barbey,  il  y  a  un  amour  plus  eleve  — 
celui  de  Dieu.  La  decouverte  par  Calixte  que  son  pere  est  encore 
incroyant  la  precipite  dans  une  crise  dont  elle  mourra.  Ce  n'est 
qu'au  seuil  de  la  mort  qu'elle  reqoit  un  petit  peu  d 'approbation 
sociale.  Les  gens  du  voisinage  viennent  la  feliciter  pour  la 
premiere  fois  au  Quesnay.  Ce  n'est  qu'a  la  fin  que  cette  societe 
1'accepte  comme  I'etre  pur  qu'elle  est,  et  admet  l'iniquite  de 
la  maniere  injuste  dont  ils  l'avaient  calomniee.  Le  retour 
pretendu  de  son  pere  au  sacerdoce  ne  pouvait  pas  operer  ce 
rapprochement.  En  fin  de  compte,  seul  1 'amour  de  Dieu  peut 
surmonter  l'etat  d 'alienation  amere  qui  regne  partout  dans  le 
roman. 

Sombreval  etait  socialement  aliene  depuis  son  apostasie. 

Mais  1 'amour  de  sa  fille  lui  donnait  tout  le  bonheur  qu'il  voulait 
au  monde.  N’ayant  que  sa  fille  avec  qui  partager  la  vie  et  la 
solitude,  il  souffre  du  dechirement  absolu  de  n'etre  pas  present 
ni  a  sa  derniere  crise,  ni  a  sa  mort,  ni  a  son  enterrement. 

L' enfant  qu'il  lui  a  fallu  partager  avec  Dieu  pendant  la  vie, 
il  le  dispute  encore;  il  refuse  le  corps  de  Calixte  a  la  terre 
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b£nie  du  cimetiere.  Le  grand  incroyant,  le  grand  savant  qui 
n'acceptait  que  les  choses  'reelles',  'concretes'  et  'mater ielles '  , 
ne  pense  qu'au  corps  de  Calixte  quand  il  pense  a  la  separation. 

II  evoque  une  sorte  d 'union  corporelle  qu'il  pense  pouvoir  etablir 
apres  la  mort:  "Je  me  suis  separe  d'elle  pour  la  faire  vivre.  ... 
Elle  est  morte.  Nous  ne  nous  separerons  pin's."  (1,1220)  II  se 
jette  dans  l'etang  avec  le  corps  de  Calixte.  Barbey  ne  concede 
pas  a  Sombreval  cette  union  dans  la  mort;  Neel  renvoie  le  corps 
de  Calixte  a  la  fosse.  Le  corps  de  Sombreval  disparait  dans 
l'etang  et  n'est  jamais  retrouve.  Barbey  a  prepare  pour  Sombreval 
1 'alienation  totale  en  le  faisant  disparaitre  au  sens 
metaphysique. 

Un  autre  aspect  tres  important  de  1' intrigue  de  ce  roman, 
c'est  le  rapport  qui  existe  entre  les  personnages.  Ce  rapport, 
base  sur  1' amour,  cree  de  fortes  unions  entre  eux.  La  brisure 
de  cette  union  ajoute  une  autre  dimension  a  cet  univers 
romanesque:  1 'alienation  entre  les  personnages.  Bornecque  vit 

dans  l'amour  la  source  de  tou.tes  les  motivations  des  personnages 
quelquefois,  dit-il,  c'est  la  seule  force  qui  fait  avancer  1 'action 

ft  ft 

et  1 'intrigue  de  ces  romans.  °  Nous  considererons  maintenant, 
plusieurs  hierarchies  de  l'amour  et  comment  ce  sentiment  est  la 
cause  de  1 '  el.oignement  et  de  1 '  integration  des  personnages,  De  plus, 
nous  verrons  que  le  jugement  de  Bornecque  a  beaucoup  de  valeur 
en  ce  qui  concerne  Un  Pretre  marie. 
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La  naissance  de  Calixte  a  fait  naitre  un  grand  amour  chez 
Sombreval.  II  I'aime  de  l'amour  des  peres,  "cet  amour  qui  est 
un  mystere  et  qui  asservit  tous  les  etres  sortis  de  leurs  f lanes." 
(I,  895)  Philippe  Berthier,  en  remarquant  la  faqon  dont  Barbey 
insista  sur  cet  amour,  dit:  "Barbey  a  voulu  cette  fois  ajouter 
une  immense  goutte  de  lumiere,  l'amour  paternel".^  Mais  il 
est  aussi  bien  possible  qu'il  ait  ajoute  cet  element  afin  d'adoucir 
la  personnalite  du  pretre  marie.  Le  personnage  de  Calixte  est 
ainsi  plus  croyable  comme  fille  de  cet  hercule  laid,  sombre  et 
incroyant.  De  plus,  h  cause  des  soins  que  la  maladie  de  Calixte 
exige,  il  "se  fondit ,  devint  mere  de  pere  qu'il  etait  deja". 

(I,  895)  Ainsi,  un  double  lien  d 'amour  le  lie  A  sa  fille,  un 
amour  qu'on  peut  appeler  A  la  fois  paternel  et  maternel.  De 
1 'autre  cote,  l'amour  filial  de  Calixte  fait  echo  a  l'amour  de 
Sombreval.  Au  debut  du  roman,  ces  deux  personnages  sont  absorbes 
dans  une  formidable  unite  qui  sera  la  base  de  1' intrigue  du  roman 
et  de  plusieurs  themes  qui  y  sont  developpes. 

Dans  les  premieres  annees  de  la  vie  de  Calixte,  rien  ne  s'est 
interpose  entre  elle  et  son  pere.  Mais  dans  la  jeunesse  de  Calixte, 
Sombreval  est  deja  sensible  au  fait  que  la  religion  pourrait  se 
mettre  entre  eux.  Done,  elle  grandit  sous  son  tutelle  et  il 
evite  tout  enseignement  religieux.  L '  introduction  de  cet 
enseignement  par  l'abbe  Hugon  presente  pour  Sombreval  une  deuxieme 
inquietude  vis-a-vis  de  sa  fille:  "D'un  jour  h  1 'autre,  I'&me 
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de  son  enfant,  —  pouvait  moins  adherer  a  la  sienne."  (I,  899) 

Ce  qu'il  craint  plus  que  la  mort  de  Calixte,  c'est  la  perte  de 
son  affection.  Et  cette  peur  devient  realite:  "Calixte  faisait 
sans  cesse  intervenir  l'idee  de  Dieu  entre  elle  et  son  pere." 

(I,  899)  Cet  element  d  ' eloignement  initial  introduit  un  des 
grands  themes  du  roman:  la  tentative  par  Calixte  de  ramener  son 
pere  k  l'Eglise. 

Barbey  introduit  une  autre  revelation  dechirante  pour  Calixte 
1  1  apostasie  de  son  pere,  son  mariage,  et  la  mort  de  sa  mere. 

Un  dechirement  permanent  s'est  interpose  entre  eux,  un 
dechirement  qui  ne  pourra  se  guerir  qu’avec  une  profession  de 
foi  de  Sombreval.  Desormais ,  'Calixte  eut  comme  un  secret  effroi 
de  son  pere."  (I,  901)  Le  rapport  entre  eux  est  gene  pour 
toujours  et  le  roman  sera  I'etude  de  la  tentative  pour  surmonter 
1 'alienation  entre  ces  deux  personnages.  L 'achat  du  Quesnay 
represente  un  des  elements  de  cette  tentative. 

Pendant  le  premier  contact  des  Sombreval  avec  cette  societe, 
Barbey  forge  un  autre  lien  d 'amour  qui  change  leur  etat  de 
solitude:  Neel  de  Nehou  s'eprend  de  Calixte.  Cet  amour, 

egoiste  dans  le  sens  oh  les  amants  se  confient  l'un  h  1 'autre 
et  ou  personne  d 'autre  ne  peut  y  entrer  afin  de  partager  cet 
amour,  le  frappe  comme  un  coup  de  foudre  et  il  oublie  toutes 
ses  anciennes  esperances.  Neel  cherche  a  voir  Calixte  et  il 
va  contre  tout  le  bon  sens  que  lui  conseillait  sa  situation  afin 
de  la  voir.  A  cause  de  son  amour,  Neel  trouve  que,  "dans  son 
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ame,  il  les  avait  epouses,  elle  et  son  pere,  et  qu '  il  jetaif)  solidaire 
du  mepris  qu'on  versait  sur  eux."  (I,  928)  C'est  1 'amour  qui 
realise  cette  union  pour  lui  avec  les  Sombreval. 

Cet  amour  provient  de  la  propre  volonte  de  chaque  personnage 
et  exige  qu'ils  se  donnent  l'un  a  1 'autre  sans  reserve. ^  Le 
refus  de  cet  amour  peut  avoir  certaines  consequences  sur  celui 
qui  aime  mais  qui  n'est  pas  aime  de  retour;  il  peut  se  transformer 
en  haine,  qui  se  manifeste  dans  la  violence  ou  en  un  marasme  ou 
la  personne  languit  jusqu'a  la  mort.  Dans  la  litterature 
romantique,  telle  etait  souvent  la  consequence  des  affaires 
de  coeur.  Barbey  evoque  toutes  ces  manifestations  chez  Neel  de 
Nehou.  Quand  Calixte  revele  a  Neel  qu'elle  ne  l'aime  que  comme 
frere,  il  est  desespere  et  eprouve  le  malheur  le  plus  grand  qu'il 
y  ait  dans  1'univers  romanesque  de  Barbey,  "le  malheur  de  n'&tre 
pas  aime."  (I,  1005)  Il  a  recours  a  la  violence  afin  de  frapper 
1 ' imagination  de  Calixte  et  d'eveiller  sa  pitie  et  son  amour. 

Sa  course  folle  dans  le  briska  ne  produit  aucun  resultat. 

Neel  entre  alors  en  convalescence  au  Quesnay  ou  son  pere 
et  les  Lieusaint  viennent  lui  rendre  visite.  Avant  la  rencontre 
avec  les  Sombreval,  Neel,  d'une  maniere  indif f er ente ,  s' etait 
fiance  h  Bernardine  de  Lieusaint  afin  de  scalier  une  union  pour  plaire 
aux  peres.  Bernardine  aimait  Neel  et  cette  union  lui  faisait  esperer 
le  bonheur  dans  le  mariage.  Maintenant,  1 'alienation  regne  entre 
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Un  abime  se  serait  ouvert  sous  ses  pieds  et  I'aurait 
engloutie,  qu'elle  n'aurait  pas  mieux  disparu.  Elle 
etait  la,  et  elle  n'y  etait  plus.  Neel  lui  parlait  du 
ton  le  plus  doux,  le  plus  poli,  mais  le  plus 
indifferent.  (I,  1003) 

La  situation  de  Bernardine  est  pire  que  celle  de  Neel.  Elle  se 
pensait  aimee  de  Neel,  maintenant.  elle  se  trouve  repoussee  pour 
une  autre;  ce  dechirement  est  d'autant  plus  penible  a  cause  de 
la  double  blessure  de  1 'incapacity  de  Neel  de  l'aimer  et  de  son 
infidelite.  Et  1 'alienation  des  amants  atteint  les  peres. 
Bernard,  contrarie  de  1 'admiration  d'Ephrem  pour  Calixte,  lui 
demande  de  lui randre  sa  parole  de  Coblentz,  c  ' est-a-dire  ,  de 
marier  leurs  enfants.  A  ce  point  du  roman,  1 'alienation  se 
manifeste  entre  tous  les  personnages  qui  se  trouvaient  lies 
autrefois  par  des  sentiments  forts. 

Quand  l'accusation  d'inceste  avec  sa  fille  atteint  les 
oreilles  de  Sombreval,  il  decide  de  revenir  au  sacerdoce  afin 


de  tuer  cette  calomnie.  La  separation  de  sa  fille  lui  sera  le 
coup  le  plus  penible  de  sa  vie,  mais  il  le  fera  afin  de 
sauvegarder  la  vie  de  Calixte.  Neel  atteste  que  ses  intentions 
louables  excusent  tout: 

Peut-etre  n'y  a-t-il  qu'une  vertu  dans  la  vie,  c'est 
d 'aimer.  Moi  aussi,  j 'aime.  L'amour  fait  comprendre 
1 'amour.  Celui  en  qui  vous  ne  croyez  plus  disait  de 
la  femme  coupable  qu'il  fallait  bien  lui.  pardonner, 
puisqu'elle  avait  beaucoup  aime,  et  il  vous  pardonnera, 
sans  doute,  parce  que  vous  avez  beaucoup  aime  votre 
fille.  (I,  1110) 

En  fin  de  compte,  Barbey  nous  laisse  sur  la  suggestion  que,  malgre 
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toute  1 'opposition  que  Sombreval  rencontre,  il  est  capable  de 
la  supporter  a  cause  de  son  amour  pour  Calixte.  L'amour  grandit 
jusqu'au  point  oil  il  est  la  force  la  plus  puissant e  dans  les 
relations  entre  les  personnages.  Ainsi,  en  face  de  cette 
intransigeance  du  pretre  marie,  Barbeydresse  la  possibility 
du  salut  final. 

Mais  le  bonheur  est  quelque  chose  de  tres  ephemere  dans  cet 
univers  romanesque.  Apres  la  rentree  de  Sombreval  au  seminaire, 
la  souillure  de  la  reputation  de  Calixte  continue  sous  forme  du 
soupqon  qu'elle  est  devenue  la  maitresse  de  Neel.  Elle  est 
toujours  deshonoree  aux  yeux  de  la  societe.  Ephrem  et  Bernard 
cherchent  encore  le  mariage  de  leurs  enfants.  Et  Calixte  reste 
inchangee  aussi;  1' incapacity  de  Calixte  de  l'aimer  exaspere 
Neel.  Calixte  est  dans  la  malheureuse  situation  ou  ses  meilleures 
volontes  ne  servent  qu'a  causer  le  malheur  des  autres. 

Avec  1 ' eloignement  de  Sombreval  au  seminaire,  1' intrigue 
d 'amour  prend  le  premier  plan  dans  le  roman.  Les  esperances  de 
Bernard  et  d 'Ephrem  restent  inchangees.  Ephrem  demande  a  Neel 
de  cesser  ses  visites  au  Quesnay  a  cause  du  soupqon  que  ces  visites 
eveillent,  Barbey  souligne  1'etendue  du  malheur  et  de  1 'alienation 
qui  regnent  dans  ce  roman  au  cours  de  la  rencontre  de  Neel  et  de 
Calixte  avec  Bernard  et  Bernardine.  Au  fur  et  a  mesure  que 
Calixte  devient  de  plus  en  plus  heureuse  parce  que  son  pere  est 
revenu  au  sacerdoce,  ceux  qui  aiment  deviennent  de  plus  en  plus 
desesperes.  Calixte  ne  se  fait  aucun  reproch®  a  ne  pas  aimer  Neel, 
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bien  qu'il  soit  desespere  par  son  indifference.  Neel  ne  peut 
pas  eviter  les  Lieusaint  sans  s'avouer  ses  torts  envers  eux,  des 
torts  qu'au  fond  de  sa  conscience  il  ne  reconnaissait  pas. 

Bernardine  est  deque  par  Neel  de  la  meme  maniere  qu'il  l'est 
par  Calixte.  Dans  la  description  que  Barbey  fait  de  ce 
personnage,  Bernardine  reflete  des  caracter istiques  de  l'hdroine 
romant ique.  Elle  commence  a  languir  dans  le  vide  occasioned 
par  la  fai'llite  de  ses  projets  de  mariage.  Cet  etat  se  reflete 
par  des  alterations  corporelles,  une  passivite,  et  une  indifference 
au  monde:  "Tout  lui  etait  egal.  Elle  disait  comme  Valentine  de 
Milan:  'Rien  ne  m'est  plus.  Plus  ne  m'est  rien'."  (I,  1160)  Nous 
voyons  ici  uti  aspect  tres  significatif  du  monde  romanesque  de 
Barbey:  ne  pas  etre  aime  est  synonyme  d'etre  vide.  Le  debut 

de  1 'alienation  entre  Neel  et  Bernardine  a  ses  racines  dans  la 
rencontre  entre  Calixte  et  Neel;  au  fur  et  a  mesure  que  les  rapports 
entre  Neel  et  Calixte  deviennent  plus  serres,  les  rapports  entre 
Neel  et  Bernardine  se  deteriorent.  Ayant  perdu  ce  qu'elle 
considerait  etre  sa  place  privilegiee  dans  le  coeur  de  Neel ,  Bernardine 
a  la  penible  impression  d'un  abandon  total.  Tout  le  monde  est 
hors  de  sa  portee  et  elle  eprouve  1 '  indifference  totale  a  l'egard 
du  monde  que  temoignaient  beaucoup  d'autres  heroines  romanesques. 

En  se  regardant,  Neel  et  Bernardine  sont  sensibles  a  la 
souffrance  de  1 'autre  et  se  procurent  une  sorte  de  satisfaction 


de  voir  un  autre  souffrir  de  la  meme  maniere. 
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En  la  regardant  apres  un  eloignement  si  long,  Neel 
vit  bien  qu'elle  etait  malade  du  meme  mal  que  lui, 
mais,  dans  son  egolsme  atroce,  1 'amour  qui  souffre  n'a 
pas  plus  de  pitie  pour  qui  souffre  comme  lui  que  les 
pestiferes  n'ont  de  pitie  les  uns  pour  les  autres. 

Ils  etaient  tous  les  deux  changes;  tous  les  deux 
portaient  dans  tout  leur  etre  la  marque  effrayante 
d'une  passion  desesperee.  (I,  1160) 

Cette  manifestation  de  langueur ,  de  marasme  et  de  deterioration 

corporelle  rappelle  la  meme  evocation  chez  plusieurs  autres 

ecrivains  romantiques,  tels  Chateaubriand,  Constant,  Lamartine, 

Byron  et  Musset. 

La  presence  de  Calixte  rend  plus  aigu  le  sentiment  d 'alienation 
de  Bernardine.  Calixte,  tres  sensible  a  la  souffrance  de  Bernardine, 
prend  a  coeur  sa  situation.  Elle  attribue  l'echec  du  rapport  entre 
Neel  et  Bernardine  a  son  intrusion,  bien  que  l'echec  entre  eux 
soit  plus  fondamental.  Bernardine  aimait  Neel,  mais  il  n'a  jamais 
paye  cet  amour  de  retour;  c' etaient  les  peres  qui  avaient  arrange  le 
mariage  pour  eux.  Calixte,  en  suppliant  Neel  de  ne  pas  abandonner 
Bernardine,  est  la  cause  de  1 'opposition  qui  se  dresse  entre  eux. 
Bernardine,  evoquee  incessament  par  Calixte,  est  interposee  entre 
celle-ci  et  Neel.  Pour  Neel,  l'amitie  n'est  pas  l'amour  qu'il 
cherchait  et  les  rapports  fraternels  entre  lui  et  Calixte 
1 ' exasperent .  II  y  avait  longtemps  qu'il  savait  qu'il  n' etait 
pas  aime  de  Calixte,  mais  ce  n'est  que  maintenant  qu'il  accepte 
ce  fait.  Ainsi,  nous  avons  vu  1 'alienation  progressive  se 
developper  entre  les  personnages  jusqu'au  point  ou  1 ' eloignement 


regne  partout. 
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La  tentative  de  Sombreval  pour  revenir  au  sacerdoce  et  operer 
un  rapprochement entre  la  societe  et  sa  fille  est  condamnee  h  l'echec. 
Neel,  sachant  que  Sombreval  ne  s'est  pas  ver itablement  repenti, 
cache  cette  verite  de  Calixte  parce  qu'il  est  pousse  par  l'amour 
d'une  creature  humaine.  Mais  l'abbe  Meautis  ne  peut  pas  tolerer 
le  sacrilege  parce  qu'il  etait  motive  par  "le  plus  eleve  de  tous 
les  amours".  (I,  1145)  Dans  cette  situation,  nous  voyons 
l'opposition  entre  deux  genres  d'amour:  l'amour  de  Dieu  et 
1 'amour  humain.  Cette  hberarchie  d'amour  dirigera  les  actions 
des  personnages.  Chacun  est  pousse  par  le  sentiment  d'amour  qui 
est,  chez  lui ,  le  plus  puissant  et  il  reagit  selon  ce  qu'il  pense 
etre  le  plus  salutaire  ci  ses  desseins.  Dans  cette  hierarchie, 

Barbey  donne  la  victoire  a  l'abbe  Meautis.  Barbey  dit:  "On  ne 
comprend  guere  que  les  sentiments  dont  on  est  capable,  et  l'amour 
de  Dieu  est  certainement  le  plus  rare,  parce  qu'il  est  le  plus 
eleve  de  tous  les  amours."  (I,  1145)  Pour  l'abbe,  il  n'y  a 
pas  de  compromis ,  "il  n'y  avait  en  cause  que  Dieu  dans  le  drame 
dont  Calixte,  Sombreval  et  Neel  etaient  les  personnages".  (1,1145) 
Neel  accepterait  de  sacrifier  Sombreval  a  ce  qu'il  considere 
comme  sa  condamnation  afin  de  prot£ger  Calixte.  Mais  l'abbe, 
avec  sa  conscience  de  pretre,  met  l'idee  de  la  gloire  de  Dieu 
au-dessus  de  toute  autre  consideration. 

D'abord,  l'abbe  a  beaucoup  de  difficult^  a  resoudre  ce 
dilemne:  s'il  revile  a  Calixte  1 'outrage  de  son  pere,  il  la 

tuera;  s'il  permet  a  Sombreval  de  continuer,  il  offensera  Dieu. 


\ 


. 


74 


II  tarde  a  dechalner  ce  qu'il  considere  la  justice  divine,  ce 
qui  provoque  en  lui  une  lutte  de  conscience  qui  se  manifeste  par 
la  deterioration  physique.  Dans  ce  dilemne,  1 'alienation  entre 
Calixte  et  l'abbe  est  inevitable.  Elle  reqoit  des  lettres  pleines 
de  l'hypocrisie  de  son  pere  et  en  est  ravie,  mais  l'abbe  garde 
un  silence  qui  la  deconcerte.  Elle  raisonne  qu'elle  le  merite, 
s'associant  au  crime  de  son  pere.  En  meme  temps  Neel  a  peur 
que  l'abbe  et  la  Malgaigne  aillent  reveler  l'impiete  de  Sombreval. 

Cet  effroi  cause  un  changement  profond  dans  sa  per sonnalite. 

Tous  les  personnages  sont  mis  dans  une  situation  qui  altere 
profondement  leurs  rapports. 

En  fin  de  compte,  Barbey  n'accepte  pas  la  suggestion  qu'on 
peut  atteindre  le  bonheur  par  l'hypocrisie.  Done,  la  fausse 
affirmation  de  croyance  par  Sombreval  ne  permet  pas  le  bonheur 
de  ceux  A  qui  il  le  destinait.  Le  malheur  et  l'angoisse  qui 
leur  sont  venus  a  cause  de  son  incroyance  restent  encore.  A 
la  honte  sociale  qui  etait  la  seule  inquietude  autrefois,  s'ajoutent 
le  soupqon  et  l'hypocrisie  qui  les  forcent  a  cacher  une  grande  verite 
qu'il  est  impossible  de  continuer  a  cacher  si  le  rapport  entre 
eux  doit  rester  intact.  L'abbe  revele  done  la  verite  a  Calixte 
et  precipite  chez  elle  la  crise  dont  elle  mourra. 

Calixte  essaie  de  realiser  un  rapprochement  entre  les 
personnages  avant  de  mourir.  Elle  accepte  la  condamnation  de 
son  pere,  bien  qu'elle  le  loue  parce  que,  ce  qu'il  a  fait,  il 
l'a  fait  par  amour  d'elle.  Ici,  Barbey  souligne  la  signification 
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de  ces  paroles  de  Neel:  "Peut-etre  n'y  a-t~il  qu'une  vertu  dans  la 
vie,  c'est  d'aimer."  (I,  1110)  Elle  t&che  de  renouer  le  rapport 
entre  Neel  et  Bernardine  et,  ainsi,  entre  les  peres.  Dans  la 
reunion  h  propos  du  mariage  de  Neel  et  de  Bernardine,  Barbey 
montre  l'etat  de  solitude  et  d 'alienation  dont  un  personnage 
tel  que  Calixte  peut  souffrir.  Pour  elle  aimer  un  homme  etait 
impossible.  Elle  avoue: 

Oui,  il  m'a  bien  aimee  ...  et  peut-etre  l'aurais-je 
aime  comme  il  m'a  aimee,  si  j'avais  ete  la  fille  d'un 
autre  pere,  mais  moi  qui  ai  toujour s  porte  sur  mon 
coeur  le  crime  de  mon  pere  et  sa  honte,  je  ne  pouvais 
aimer  que  comme  un  frere  1 'homme  assez  hardi  pour 
m 1  aimer  comme  epoux.  (I,  1194) 

Son  isolement  dans  le  monde  etait  un  autre  resultat  de  cette 
situation.  Elle  continue:  "Je  n'avais  que  mon  pere  a  aimer.  Ma 
vie  etait  cerclee  par  le  plus  affreux  des  deserts,  par  la  plus 
morne  des  solitudes".  (I,  1195)  C'est  Calixte  qui  fait  preuve 
de  lf alienation  la  plus  affreuse. 

Le  denouement  du  roman  continue  la  demonstration  de  1 'alienation 
et  presente  1'avortement  total  des  esperances  personnelles  de 
certains  personnages.  La  tentative  de  Calixte  pour  expier  la  crime 
de  son  pere  echoue.  Neel  est  indifferent  h  sa  femme  et  va  a  la 
guerre  ou  il  cherche,  a  dessein,  la  mort.  L 'amour  n'existe  pas 
pour  Bernardine  et  Neel,  meme  dans  le  mariage.  Bernardine  entre 
au  cloitre  et,  ainsi,  la  lignee  des  Nehou  et  des  Lieusaint  est 
terminee;  la  continuation  de  la  race  tant  souhaitee  par  les  peres 
leur  est  refusee.  Seul  l'abbe  Meautis,  parce  qu'il  n'a  jamais  fait  de 
compromis  antre  son  amour  de  Dieu  at  les  choses  terrestres,  survit,  et  sa 
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situation,  ostensiblement ,  n'est  pas  changee  par  l'intrusion  des 
Sombreval  dans  ces  lieux  tristes. 

II  est  particulierement  important  de  noter  que  I'intrigue 
d'amour,  dans  la  mesure  ou  elle  dirige  les  actions  des  personnages, 
nuit  aux  rapports  entre  ces  personnages  et  augmente  1 'atmosphere 
generate  de  desespoir  et  d 'alienation.  La  naissance  de  son  enfant 
a  eveille  chez  Sombreval  un  amour  profond.  Bientot,  il  est  ronge 
par  la  peur  de  la  perdre.  La  revelation  de  son  reniement  detruit 
la  candeur  de  cet  amour  des  deux  cotes.  Nehou  et  Lieusaint , 
voulant sceller  1 'union  de  leurs lignees,  ont  arrange  le  mariage 
de  leurs  enfants  meme  avant  leur  naissance.  Mais  1 'absence  d'amour 
reciproque  entre  leurs  enfants  cause  la  disparition  definitive  de 
leurs lignees.  Calixte,  vouee  a  expier  le  reniement  de  son  pere, 
renonce  a  1 'amour  que  cherchait  Neel.  Enfin,  Calixte  morte,Nee'l 
est  incapable  d 'aimer  de  nouveau  et  son  mariage  avec  Bernardine 
est  sterile.  Ces  desordres  sentimentaux  ont  pour  resultat  la 
coupure  definitive  des  liens  projetes  entre  les  personnages. 

En  fin  de  compte,  les  actions  de  Sombreval  sont  a  la  source 
de  toute  1 'alienation  dans  ce  roman.  L'echec  de  1 'amour  pour  Dieu 
chez  lui  est  a  la  source  des  autres  echecs  qui  aboutissent  au 
resultat  funeste  a  la  fin  de  l'histoire.  Barbey  avait  indique, 
au  debut  du  roman,  deux  alternatives  ouvertes  k  un  personnage 
tel  que  Sombreval.  Pr emierement ,  il  pouvait  se  soumettre  a 
1' influence  de  Calixte  et  revenir  au  sacerdoce.  La  prediction 
de  la  Malgaigne  indique  1 'autre  possibilite:  il  est  menace  par 
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la  inort  immanente  et  la  condamnation  eternelle.  II  y  a  certains 

indices  qui  suggerent  que  Barbey  fut  obsede  par  ces  deux 

alternatives  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie.  En  1885, 

reprenant  la  critique  qu'il  avait  faite  a  Baudelaire  en  1857, 

il  l'adressait  A  Huysmans: 

Baudelaire,  le  satanique  Baudelaire,  qui  mourut 
chretien,  doit  etre  une  des  admirations  de  M. 

Huysmans.  On  sent  sa  presence  corame  une  chaleur , 
derriere  les  plus  belles  pages  que  M.  Huysmans 
ait  ecrites.  Eh  bien,  un  jour  je  defiai  1 ' or iginalite 
de  Baudelaire  de  recommencer  les  Fleurs  du  Mai  et  de 
faire  un  pas  de  plus  dans  le  sens  epuise  du  blaspheme. 

Je  serais  bien  capable  de  porter  A  l'auteur 
d  'A  Rebour s  le  meme  defi:  Apres  les  Fleurs  du  Mai  — 
dis-je  a  Baudelaire  —  il  ne  vous  reste  plus 
logiquement  que  la  bouche  d'un  pistolet  ou  les  pieds 
de  la  croix!  Baudelaire  choisit  les  pieds  de  la 
croix. 

Mais  l'auteur  d 'A  Rebour s  les  choisira-t-il? 

( 0. H. ,  XVIII,  281-282) 

Pour  son  Sombreval,  pousse  au  desespoir  dans  le  meme  dilemme,  il 
choisit  la  mort. 

La  fin  du  roman  laisse  le  lecteur  sur  un  sentiment  de  vide 
total.  Barbey  a  cree  un  etat  d 'alienation  tellement  profond  chez 
ses  personnages  que  1' issue  finale  ne  pouvait  etre  autre  que  la 
destruction  totale.  Seul  l'abbe  Meautis  semble  rester  dans  une 
situation  semblable  a  celle  qu'il  a  occupee  pendant  toute  l'histoire. 
Mais  il  est  difficile  d 'accepter  que  Barbey  lui-meme  ait  pu  penser 
que  le  role  qu'il  donna  a  l'abbe  Meautis  eveillerait  la  sympathie 
du  lecteur.  En  contemplant  les  evenements  qui  terminent  le  roman, 
il  est  difficile  de  refuser  la  notion  que  l'abbe  Meautis  lui-meme 
reste  dans  un  etat  d 'alienation. 
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Dans  cette  analyse,  nous  essayons  de  demontrer  que  Barbey 
etablit  un  rapport  entre  les  personnages.  Cette  union  se  brise 
ensuite,  et  les  personnages  subissent  la  consequence  de  ce 
dechirement  —  1 'alienation.  A  la  fin,  Barbey  detruit  tous  les 
personnages  sauf  1'abbe  Meautis  et  ainsi  termine  le  roman  sans 
avoir  resolu  les  problemes  qu'il  souleve.  Zola,  en  accusant 
Barbey  d 'avoir  produit  l'echec  total  de  I'expiation,  dit  qu'il 
aurait  atteint  le  but  aidactique  qu'il  assignait  &  ce  roman  en 
faisant  se  repentir  Sombreval,  pleurant  sur  le  corps  de  sa  fille. 
Mais  la  conversion  de  Sombreval,  dans  les  dernieres  lignes  du 
roman,  aurait  ete  une  telle  contradiction  de  la  personnalite 
qu'il  lui  attribue  a  travers  l'histoire  que  ce  resultat  serait 
completement  invraisemblable.  En  face  de  1 ' intrans igeance  du 
pretre  marie,  Barbey  choisit  de  donner  la  victoire  A  celui  qui 
etait  toujours  'aux  pieds  de  la  croix'. 


5 


f 

\ 


CONCLUSION 


Bien  que  Barbey  dise  que  le  grand  theme  d'Un  Pretre  marie 
est  celui  de  1 'expiation  chretienne,  ce  n'est  pas  necessair ement 
le  theme  dominant  du  roman.  II  est  vain  d'esperer  qu'une  analyse 
basee  sur  1 'expiation  seule,  quelle  que  soit  sa  profondeur,  puisse 
expliquer  toute  la  complexity  de  ce  roman.  Une  reinterpretation 
de  cette  oeuvre  du  point  de  vue  de  1 'alienation  procure  un 
eclairage  nouveau  pour  la  comprehension  de  Barbey. 

Nous  avons  mentionne  ailleurs  que  l'idee  chretienne  de 
1 'expiation  nous  suggere  la  tentative  pour  racheter  le  crime  d'un 
autre  par  le  sacrifice;  c'est  la  tache  que  Barbey  attribue 
Calixte.  Mais  au  fur  et  &  mesure  que  l'histoire  se  deroule, 
cet  element  cede  le  premier  plan  a  la  consideration  des  relations 
entre  les  personnages  jusqu'au  point  ou,  dans  certaines  sections, 

1 'expiation  est  presque  impossible  a  reconnaitre  comme  thbme.  II 
est  clair  que  Calixte  atteint  un  etat  de  grace  des  le  debut  du 
roman,  mais  1' intention  de  la  martyriser  en  la  faisant  souffrir 
a  cause  de  sa  maladie  semble  peu  logique  parce  qu'un  element  inne 
au  martyre,  l'exercice  de  la  volonte,  y  manque.  C'est  une  souffrance 
gratuite  si  l'on  n'accepte  pas  que  la  punition  du  coupable  est 
la  souffrance  de  1 'innocent. 
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II  faut  mentionner  aussi  que  la  souffrance  de  Calixte  presente 
des  contradictions  qui  nuisent  a  l'efficacite  du  but  didactique 
que  Barbey  assignait  au  roman.  D'une  part,  il  y  a  la  primaute 
accordee  h  l'expiation.  D'autre  part,  la  maladie  de  Calixte 
(qui  est  un  element  de  cette  expiation)  pousse  Sombreval  a  des 
recherches  sc ient if iques  acharnees.  Ses  recherches  l'enfoncent 
de  plus  en  plus  profondement  dans  la  science  qui  est,  selon 
1' indication  que  Barbey  avance  dans  le  roman,  l'antithese  de  la 
foi.  De  plus,  pourquoi  toutes  les  tentatives  de  Calixte 
echouent-elles?  Quand  Sombreval  decide  de  revenir  au  sacerdoce, 
meme  cette  decision  n'est  pas  inspiree  par  l'exemple  de  Calixte  — 
il  voulait  eviter  le  soupqon  qui  l'accuse  d'inceste  avec  sa  fille. 
Cet  element  est  part iculier ement  important  parce  que  la  fin  du 
roman  presente  1'echec  total  de  l’expiation  —  Sombreval  meurt 
dans  un  etat  de  blaspheme  et  d'incroyance  amers  et  desesperes. 

Nous  suggerons  que  la  consideration  d'Un  Pretre  marie  selon 
le  point  de  vue  de  1 'alienation  a  presente  une  analyse  aussi 
valable,  sinon  plus  valable,  que  celle  basee  sur  l'expiation. 

De  plus,  meme  dans  la  consideration  du  concept  de  l'expiation, 
il  est  difficile  de  nier  qu'il  y  a  un  element  d ' eloignement 
comparable  a  celui  que  nous  avons  souligne  dans  le  contexte  de 
1 'alienation.  Et  cette  'brisure  organique '  de  1 'alienation 
totale  s'acheve  tristement  h.  la  fin;  Sombreval  disparait  au 
sens  physique,  moral  et  metaphysique;  on  ne  retrouve  jamais 
son  corps  qui  disparait,  soit  aux  enfers,  soit  au  ciel,  soit  tout 
simplement  dans  'la  vase'  du  lac.  Barbey  nous  laisse-t-il  & 
dessein  sur  cette  ambigu’ite? 
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